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Réfugiés: . 
1. 'étau se resserre ! 

Après la· prem,ere révision du droit d'asile en 1983, que nous avions alors analysée 
dans notre journal, l'Etat met en route sa deuxième révision aux objectifs toujours 
plus restrictifs et pour cela renforce d'une part son corps administratif chargé du 
filtrage des dossiers et d'autre part son appareil juridico-policier pour l'exécution 
de ses basses oeuvres de refoulement. Ce sont 22'000 requêtes encombrant les bureaux 
poussiéreux de la Berne fédérale qui justifient pour l'Etat ces tours de vis supplé­ 
mentaires, 

Le DFJP passe 
La grande vedette du show parlemen­ 

taire qui a précédé l'application de la 
nouvelle loi sur les réfugiés, aura sans 
conteste été Elisabeth Kopp, chef du Dé­ 
partement fédéral de justice et police. 
En proposant aux parlementaires une so­ 
lution globale consistant à accorder un 
permis de séjour à tous ceux qui sont ar­ 
rivés en Suisse avant 1983 (4"000 requé­ 
rants), elle s'est même attiré la sympa­ 
thie de ceux-là même qui lui opposaient 
la socialiste L, Uchtenhagen il y a deux 
ans. SOS-Asile déplorera aussi que les 
Chambres aient rejeté cette proposition 
qui leur plaisait d'autant plus qu'il é­ 
tait même question de remonter Je délai 
à 1984 ce qui aurait porté à 11°000 7e 
nombre de bénéficiaires d'un permis de 
séjour annuel, Cette solution aurait été 
en réalité un sacré coup tordu aux re­ 
quérants. En effet son application au­ 
rait permis d'accélérer le traitement des 
dossiers restant et de refouler plus vi­ 
te et efficacement les autres. 

Sachant que la Suisse n'accepte plus 
que 10 à 15 % des demandes d'asile (a­ 
lors que la moyenne sur le reste de l'Eu­ 
rope est d'environ 50 %), cela aurait fait 
un bon paquet de dégagé~ Quant aux bien­ 
heureux possesseurs d'un permis de séjour 
rien n'était joué pour eux puisque ce 
statut est renouvelable d'année en an­ 
née, E. Kopp proposait de reculer pour 
ïiiTëux sauter en s'inspirant d'ailleurs 
de la régularisation des sans-papiers ef­ 
fectuée par la gauche française en 1981 
et qui avait posé les bases d'une nouvel­ 
le vague anti-immigrés par la suite. La 
régularisation temporaire des "anciens" 
aurait dore permis de frapper un grand 
coup sur les "nouveaux" - bien plus fort 
qu'actuellement - sans que l'opinion hu­ 
manitaire s'en émeuve (1). 

Si le piège d'E. Kopp n'a pas pu fonc­ 
tionner, l'Etat n'est pas resté pour au­ 
tant les bras ballants et a mis en route 
un train de mesures draconniennes. 

Sans rentrer dans les détails, 
signalons que la première des mesuresan­ 
tiréfugiés consiste à resserrer la colla­ 
boration entre Etats pour que "lu 1té.6u­ 
" g.i.é.6 demWLent cfaru, le pay~ du p1tem.i.e1t 
"M.i..e.e", En clair cela signifie mettre 
un tenne au carousel qu'effectuent les 
demandeurs d'asile d'un pays à un autre 
pour tenter de trouver une administra­ 
tion qui voudra bien les accepter ou 

' a l'attaque 
pour s'accorder un répit supplémentaire. 
L'Assemblée européenne des 21 est d'ail­ 
leurs intervenue dans ce sens en deman­ 
dant entre les Etats une meilleure coor­ 
dination de la politique d'asile à l 'é­ 
chelle européenne, Même 1 'Allemagne de 
l'Est et de 1 'Ouest ont déjà signé un 
accord dans lequel la première s'engage 
à ne plus laisser entrer sur son terri­ 
toire des réfugiés en transit vers l' 
Ouest, Face au flux de réfugiés la col­ 
laboration fonctionne même par delà le 
rideau de fer! Cette mesure otera donc 
la possibilité pour un requérant refoulé 
de partir vers un autre pays européen 
pour y faire une autre demande. La seule 
direction du refoulé sera alors le 

chemin du retour ~ers son pays, 
Seconde mesure: Lu 6aux 1té6ug.i.é.6 ~e­ 

" M n,t 1teco nclu,i..U a la 6 M n,t,i.èJc.e ap1té.6 
" une pnocëduse napcde. mab.. jUIWUque- 
" ment .i.na.ttaquable", 

A quoi sert donc la loi bourgeoise 
sinon à fabriquer une légalité et légi­ 
timité aux actes les plus odieux? Quand 
l'Etat se retranche derrière ses chif­ 
fons de papier que l'on nomme Code ou 
Constitution, c'est toujours pour cacher 
les attaques qu'il porte et, en les ren­ 
dant légales, pour les banaliser aux yeux 
des pro 1 étai res, De J a "pMcé.dulte 1tap,i.­ 
de", les réfugiés en ont connu un avant­ 
goOt sérieux ces derniers temps et les 
falsifications et faux d'enquête du DFJP 
succèdent au chantage et pression pour 
décourager le dépot de requête des nou­ 
veaux venus, La nouvelle procédure sera 
encore plus expéditive et arbitraire qu' 
aujourd'hui et toujours plus basée sur 
la gueule du client! Trop bronzés i'ab­ 
stenir! Ceci montre bien que la loi est 
bien la codification des intérêts de 
classe et que les prolétaires ne doivent 
pas se laisser berner par le caractère 
de fétiche que· lui détermine le système 
bourgeois. 

C'est donc dans le cadre de cette 
"p1toc.é.dwte Mp.i.de" que le DFJP d'E. Kopp 
liquide toute requête lui paraissant "ma­ 
n.l6u.tement .i.n0ondée" et balaie (depuis 
le 1er janvier 86) sans audition des re­ 
quérants 20 % des demandes d'asile, Dans 
ce pourcentage de "man.i.6u.temen-t .i.n6on­ 
dée" il y a tous ceux dont le dossier au­ 
rait été déjà refusé dans un autre pays, 
d1où la nécessité de cette coordination 
européenne. 

Des illusions, à combattre 
Petit à petit 1 'Etat se blinde et 

resserre ses mailles juridiques et po­ 
licières, Cela ne se fait pas brutale­ 
ment par un grand coup de massue mais 
à petites doses homéopathiques, 
dont l'effet final équivaut à un remède 
de cheval. C'est contre les conséquences 
de son ordre impérialiste mondial que 
le capitalisme se protège en faisant 
payer leurs frais par les prolétaires 
et masses laborieuses, La lutte du pro­ 
létariat des métropoles sur ce terrain 
particulier a donc comme objectif con­ 
cret la défense des militants et prolé- 

taires menacés dans leurs pays et obli­ 
gés de s'expatrier pour continuer leur 
combat ou protéger leur vie, et donc 1' 
exercice pratique de la solidarité in­ 
ternationaliste. Mais l'objectif poli­ 
tique de ce combat -tel qu'il devrait se 
mener - c'est la lutte contre l 'impéria­ 
lisme helvétique qui participe, dans 
une savante division internationale des 
tâches et responsabilités, au maintien 
de 1 'ordre impérialiste (voir nos arti­ 
cles à ce sujet dans ce numéro). 

( Suite en page 4 ) 

Tous pour 
le . travail de, nuit 1 

EEM (Ebauches Electronique Marin), filiale de la SIH avait mis le feu au poudre 
en réclamant à 1 'OFIAMT une autorisation pour le travail de nuit des femmes. L'ob­ 
jectif était évidemment d'amortir en un temps record les 200 ou 300 milli9ns in­ 
vestis pour cette usine de fabrication de "chips'' (composants électroniques). Seu­ 
lement la loi fédérale n'autorise pas le travail de nuit des femmes, ni l'art. 89 
del 'OIT .. Après quelques courtoises passes d'armes, EEM, 1 'OFIAMT et le Conseil 
fédéral sont revenus à la case départ. Malgré les déclarations de Fürgler contre 
l'introduction du travail de nuit pour les femmes, il ne faut pas croire que le 
problème est enterré. Le moment n'est pas encore venu, l'Etat, les patrons et les 
organisations syndicales n'ont pas encore pu faire passer le message auprès du 
prolétariat. EEM, pionier en la matière, devra encore attendre et utiliser une 
main d'oeuvre masculine plus chère pour le travail de nuit. Car il faut dire que 
la pilule est amère pour les travailleurs. Il ne s'agit pas seulement de faire ac­ 
cepter le travail de nuit des femmes mais plus généralement de faire entrer dans 
les esprits la nécessité de généraliser le travail de nuit. La réponse de Fürgler 
était avant tout un appel à la patience. ( Suite en page 2 ) 

Impérialisme suisse 
sur tous les fronts 

Les déplacements d'Aubert aux quatre coins du monde, les multiples interventions 
des banquiers suisses pour sauver les équilibres financiers fragiles, le débat sur 1' 
ONU, etc., montrent que 1 'impérialisme helvétique tout spécifique qu'il soit dans sa 
forme, n'est pas resté inactif ces derniers temps. le temps béni où les horlogers 
suisses tenaient sans concurrence le haut du pavé sur le plan international et où un 
marché étroit suffisait à entretenir des pans industriels entiers, notamment dans la 
mécanique de précision, a pris fin aux premières secousses qui ébranlèrent le capita­ 
lisme il y a dix ans. Depuis lors, la concurrence sur les marchés est devenue impito­ 
yable, l'ancestral savoir-faire helvétique est devenu pièce de musée et 1 'industrie a 
dû se restructurer et se redimensionner en fonction d'impératifs incontournables de 
réduction des coûts de production. 

Redonner une cohérence à sa politique 
internationale, mieux définir le profil 
politique et diplomatique de 1 'impéria­ 
lisme suisse, voilà à quoi s'emploie le 
capital helvétique aujourd'hui. Des trois 
axes, diplomatique , financier et militai­ 
re, de 1 'intervention del 'impérialisme 

c'est au niveau du premier qu'apparaît le 
plus s'activer la bourgeoisie. Les voya­ 
ges d'Aubert sont la démonstration de 
la volonté de 1 'impérialisme de mieux s' 
insérer dans le jeu politique internatio­ 
nal. 

( Suite en page 6 ) 
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Tous pour le travail de nuit ! 
Suite de la page 1 ) 

Il y a plus d'un siècle la classe ou­ 
vrière se battait pour la journée de huit 
heures et pour 1 'abolition du travail des 
enfants. L'opposition des capitalistes à 
ces revendications était la même que leurs 
oppositions actuelles à améliorer les con­ 
ditions de travail voire simplement à les 
conserver telles quelles. Les patrons d' 
alors étaient, pour certains, prêts à ac­ 
cepter quelques limitations d'âge dans 1' 
embauche des enfants, mais surtout qu' 
on ne touche pas au travail de nuit! Ce 
travail en continu ne présentait d'ail­ 
leurs aucun inconvénient pour les tra- 
va i 11 eurs : " NoU6 ac.c.eptvùol'Lh b-i.en 
" plutôt une toi d 'ap11.è.6 la.quelle ,U noU6 
" il elLa.il -<.nteltd-<.t d' einploye11. ta nuil du 
" ga.11.col'Lh a.u-dulioU6 de 13 et même 14 al'Lh, 
" qu'une dé.6 enlie de. noU6 "e11.v-<.11. poUIL le 
" tlta.vm de. nuit de ceux que noU6 avol'Lh 
" une bonne 60-<.6.. . NoU6 tltouvol'Lh que lu 
" g el'Lh qui ac.c.omp.wli ent le tlta.va.-U de 
" nuit en a..eteJLnant po1,1,è.dent une ilanté. 
" tout a.U6lii bonne que ceux qui ne tna- 
" va.,Ulent qu.e le [oun: ••• uos objec.ûol'Lh 
" c.ontlle le non-emploi de ga.11.col'Lh au-dM­ 
" 60U6 de 18 an.6 au tlta.va.-U de nuil ile- 
" 11.a.-<.ent t-<.11.é.u de. ce qu.e noil dé.penii es 
" 1,ub-<.1ta.-<.ent une a.ugme.nta.t-<.on, mw c ' 
" ut a.U6lii ta " eu.te 11.a.-<.6 on . . . Le tna- 
" va.-<.l Mt li.Me id et pou.lLll.a.-<.t deven-<.11. 
" -<.l'Lh u6 6-<.6 a.nt pait 6uite d ' un 11.è.glement 
"de ce gWte." (J. Ellis, patron sidé­ 
rurgiste anglais - 1865 - cité dans le 
"Capital" de Marx). 

Remplaçons enfant par femme et 1 'on 
constate que les raisons et justifica­ 
tions patronales n'ont guère changé : 

1. Le travail de nuit des femmes est 
une nécessité économique incontournable. 

2. Ne pas 1 'accepter c'est remettre 
en question l'emploi. . 

3. Le travail de nuit est tout-à-fait 
normal du point de vue santé, équilibre 
pnysiologique, psychique et de 1 'accord 
familial. 

Pour accumuler toujours plus de profit 
le capital se moque bien des conséquences 
de 1 'exploitation de la force de travail. 
Vie familiale détruite, délabrement physi­ 
que et nerveux, perburbation du sofl1Tleil, 
fatigue permanente, digestion et rythme 
cardiaque perturbé, alcoolisme parfois, 
médicaments toujours : voilà 1,e tableau 
d'honneur du travail de nuit. Inaccepta­ 
ble déjà pour les hommes, le travail de 
nuit tent à être étendu aux femmes. 

Actuellement, les femmes travaillent 
déjà la nuit, seulement 1 'hypocrite socié­ 
té bourgeoise ne considère pas leur tra­ 
vail comme nocturne dans la mesure où elles 
ne font que 2 équipes ou qu'un horaire 
partiel dans 1 'industrie ou qu'elles tra­ 
vaillent dans des secteurs sociaux (hôpi­ 
taux par exemple). 

Le pas supplémentaire à faire concer­ 
ne le travail en 3 équipes, 24 heures sur 
24, 365 jours de 1 'année dans le secteur 
secondaire (industries). 

De cette généralisation du travail de 
nuit, la bourgeoisie en a besoin à cau­ 
se de la formidable accumulation de ca­ 
pital nécessaire à la production de biens 
dont la durée de vie en tant que marchan­ 
dise est de plus en plus courte. C'est 
ainsi que pour produire une marchandise 
dont 1 'obsolescence technique est de plus 
en plus rapide, il faut investir des som­ 
mes de capitaux de plus en plus gigantes­ 
ques. Poussé par la concurrence interna­ 
tionale, le capital dans sa logique n'a 
d'autre solution pour amortir ses machi­ 
nes que de les faire fonctionner en con­ 
tinu. 

Les hommes peuvent travailler de nuit 
certes, mais pour le capital cela ne suf­ 
fit pes , leurs salaires étant en moyenne 
et à fonction égale plus élevé de 30%! Il 
faut une chair à machine moins chère que 
diable! 

Les grands capitaines d'industries et 
leurs représentants directs sur le-plan 
politique ont certes commencé leur cam­ 
pagne en faveur de la généralisation du 
travail de nuit. Mais pour faire passer 
ce goût amer aux prolétaires, il ne peu­ 
vent pas compter que sur eux-mêmes. Ils 
ont besoin de 1 'aide et du relai des insti­ 
tutions syndicales et du parti socialiste. 
En se sens, ils ont déjà reçu une aide pré­ 
cieuse sur le plan idéologique grâce aux 
socialistes d'outre-frontière,dont les fran­ 
çais qui entonnent depuis 4 ans maintenant 
les hymmes à la gloire de 1 'entreprise, du 
sacrifice et du profit. Les petits cousins 
de Suisse ne sont pas restés en retrait 
pour autant et Neuchâtel est devenu le nou­ 
veau laboratoire de la ferme coalition ra­ 
dicale-libérale-socialiste. Dans le secon­ 
daire l.5'000 emplois ont été perdus en 10 
ans dans le canton de Neuchâtel, 1 'horlo­ 
gerie a été saignée à blanc. Les socia- 

listes du coin ont donc été plus rapide­ 
ment qu'ailleurs mis devant les réalités 
et les responsabilités de la gestion de 
crise du capital. Dans cette région où na­ 
guère les artisans horlogers se rangeaient 
volontiers du côté de Bakounine, sévit un 
triumvirat de scélérats : Jean Studer, se­ 
crétaire du PS, Pierre Dubois, socialiste 
et chef du département de 1 'économie pu­ 
blique, J.-P. Ghelfi, autre socialiste, 
journaleux de la "Lutte syndicale" et 
fiston d'André. 

Pour Pierre Dubois d'abord, chef de 
file des "modernistes" : " On ne peut pa.6 
" la.-<.66e1t noli c.onc.u.11.1tenù a.mé.11.-<.c.a.-<.l'Lh 011.- 
11 gan-<.iJell. leu.IL p11.oduc.üon comme ili l'en- 
" tende.nt, oc.c.upe11. leull.6 é.quipeii 24 h. ilu.11. 
" 24, et noU6, c.ont-<.nue11. à. t1La.va.,Ule11. qu.a.­ 
" 11.a.nte heu.11.u pait ileJ11(UJ!e uniquement pen- 
" da.nt .ee jou.11.11• " Qu.and ta 11.é.a.Uté. ëconc- 
" m-<.qu.e ile 6a.-<.t oppll.Uilante, nou.6 devol'Lh 
" admettlte. de 11.ec:U6c.ute11. c.~ ac.qu.-<-6 
" lioua.ux". 

Dubois, le socialiste en vient donc 
même à faire la guerre à 1 'OFIAMT dont le 
refus de 1 'extension du travail de nuit 
aux femmes fait " eounin: .ee centile. é.lec.- 
" tltonique de. Ma.1tm à. .e' échec.". Car, comme 
en France, les socialistes se font les 
mousquetaires de 1 'économie nationale, 
pourfendent les patrons et institutions 
aux méthodes poussiéreuses et font la 
chasse ~ux acquis sociaux ouvriers. 

"P11.omotion é.c.onom-<.que", voilà 1 e 
"truc" des socialistes selon Studer qui 
souligne dans ·1 'Hebdo du 21 mars dernier 
que " Lu pa.ll.t-<-6 11.a.cli.c.a.l et Ubélta..l ont 
" MMleme.nt ac.c.epté de ile la.nc.e11., ma.-<-6 
" ,U a 6a..e.eu. lu c.onvwc.11.e". 

Ceci, c'est le son de cloche côté PS, 
à ce niveau, les dirigeants disposent d'u­ 
ne liberté d'action et de parole plus 
grande que dans· 1 'appareil syndical où 
il faut présenter les mêmes nécessités 
sous un autre éclairage. Ghelfi n'a ja­ 
mais osé tenir dans la presse syndicale 
les propos de Dubois ou de Studer bien 
qu'il n'en pense pas moins. Le rôle qui 
a été attribué à la FTMH est moins di­ 
rect : il est de dévier les réactions 
qui ne peuvent manquer d'être suscitées 
contre la généralisation du travail de 
nuit. Pour la FTMH (et les autres syn­ 
dicats idem) il ne s'agit pas de s'op­ 
poser à cette tendance, mais d'en atté­ 
nuer les conséquences les pires en amé­ 
nageant les règles sociales du travail de 
nuit. 

Pour J.-P. Ghelfi qui estime que" L' 
" holtlogvùe ilu.-<.iJile commence de. lie m-<.eux 
" poil.tell. de.pu.-<-6 que de nouveaux d-<.11.-<.gea.nù 
"ilont a.u.x c.ommandu", il faut" é.tlte ou.­ 
" vens: à. toU6 lu c.ha.ngemenù". "Le dit.aine, 
" d-<.t-U, c ' ut qu ',U ut plUil 6ac.Ue de 

" mocli.Me1t .eu tec.hn-<.qu.u que de. c.ha.ng e11. 
" ce qu 'U y a da.M .eu té.tu! ". L 'obj ec­ 
ti f de la FTMH sera donc d'agir en faveur 
du travail de nuit de façon détournée, c' 
est-à-dire non pas en le revendiquant com­ 
me tel, mais en le considérant comme une 
donnée inéluctable. Le résultat est donc 
le suivant. D'une part la FTMH, et à sa 
suite les autres fédérations syndicales 
éviteront de s'opposer trop fermement - 
même verbalement - au travail de nuit. 
Ceci leur permet de laisser du mou dans 
la corde tant que le PS n'aura pas tota­ 
lement viré vers le "modernisme". D'autre 
part puisque le travail de nuit est ac­ 
quis pour la bureaucratie syndicale, le 
deuxième volet de la campagne syndicale 
officielle sera de lancer quelques "i­ 
dées" aux patrons pour l'aménager aux 
moindres frais. 

Dans un article paru dans la "Lutte 
syndicale" en août 84, Claude Massier 
à la question "Que peMelt du tlta.va.-U de. 
" 1'llJ..Ü:?" énumère en gui se de réponse une 
série de'mesures d'atténuation que seuls 
ceux qui sont convaincus de sa nécessi­ 
té peuvent oser avancer : 

- " N ' a.u.tow en; ta nuit, que le. 
" tlta.va.-U "6tlt-<.c.teinent néc.Uila.-<.11.e" 
pour la définition du "nécessaire" 
confer Dubois et Cie. 

- 11 va.nl) .eu iie.c.teull.6 où c.etui-u 
" ut inc:U6 peMable, ,fo,p06 e11. du 1tè.­ 
" glu p1téw es qui Um-<.ten.t notam- 
" ment ta du.llée, ta c.adenc.e. . . et 
" 6üe1t .eu c.ond-<.tioM" : horlogers, 
horlogères, à la table de négocia­ 
tions ! 

- " Amé.l-<.o1te1t .e 'in6oJLJnation 6UIL 
" .eu c.ol'Lh équ.enc.u du. tlta.va.-U de 
"nU-<.t" : il est, c'est vrai d'usa­ 
ge de ne pas cacher la gravité de sa 
maladie à un cancéreux car, informé, 
le malade apprend à vivre avec. 

- " E.ea./tg-<.11. ta p!tote.c.tion d!U> 
" tlta.va.,Uleu.li es et tlta.va.Uleull.6 " : 
il faudra bien que les patrons don­ 
nent un os à ronger ! 

- " Vé.veloppe11. ta médeune du tsa­ 
" va.-U; peJW1ettlte. du c.ontac.tiJ avec. 
" il es expelttiJ fue.c.tement il u.1t ta 
" place de tlta.va.-<.l ": s' i 1 n'y a­ 
vait pas la guerre, il n'y aurait 
pas la Croix Rouge ! 

Les directions syndicales agis­ 
sent comme courroie de transmission 
de la bourgeoisie au sein du prolé­ 
tariat, c'est bien connu, mais la 
courroie se tend de plus en plus ! 
A tel point d'ailleurs que 1 'USS 
semble bientôt prête à abattre tou­ 
tes ses cartes sur la table et à 
crier "vive le travail de nuit". 
On ne compte plus les articles de 
1 'USS retranscrits dans toute la 

presse syndicale vantant les méri­ 
tes et les prouesses de la nouvelle 
technologie micro-informatisée! 

En mars, la rubrique "Regards 
sur l 'ac tua 1 i té économique et in­ 
dustriel 1 e" faisait paraitre un ar­ 
ticle intitulé " Avec 1 'aide finan­ 
cière de la Confédération : ETA-SMH 
" Jtéa.w e une pe1tc.ée tec.hnologiqu.e " 
et couvrant de ses lauriers un nou­ 
veau procédé à quartz dé mesure du 
temps, dans lequel intervient un 
micro-ordinateur fabriqué à .•• 
EEM : " La pll.Oduc.t-<.on mdU6t!t-<.eUe 
" du mén10-<.11.u non vola.tilu ut 
" déjà. opé.11.a.tionnelle à. EEM M-<.c.11.0- 
11 é.lec.tll.On-<.qùe Mwn ". Vanter 1 e 
mérite technologique et industriel 
finira bien par "changer ce qu'il y 
a dans les têtes !" !!! 

Nous aussi, nous voudrions voir 
" changer 1 es têtes", mais non pas 
pour que le prolétariat courbe un peu 
plus l'échine, mais pour qu'il com­ 
prenne quels sont ses intérêts et à 
quelle ruine sociale, matérielle et 
humaine il court s'il ne résiste pas 
aux pressions capitalistes pour al­ 
longer à 1 'infini la durée de travail 
sur les machines. 'En dehors des cas où 

le travail de nuit est technique­ 
ment ou socialement nécessaire, (haut­ 
fourneaux, secteur médical, ... ) les 
prolétaires doivent opposer un non 
catégorique et de principe au tra­ 
vail de nuit. Le travail de nuit n'a 
pas qu'une seule et unique raison d' 
être pour la bourgeoisie : accélérer 
la rotation du capital, accumuler et 
toujours plus accumuler. -Ll n'existe 
pas d'autre alternative que l 'organi­ 
sation et la lutte pour se rendre 
capable de faire reculer la tendan- 
ce à la généralisation du travail de 
nuit. 

Plusieurs pétitions ont été lan­ 
cées, toujours sous le prétexte que 
c'est un moyen de sensibiliser les 
travailleurs et de faire pression 
sur le patronat et 1 'Etat. Encore une 
fois, nous répéterons que c'est un 
leurre d'une part parce que la sen­ 
sibilisation peut se faire par d'au­ 
tres moyens et d'autre part parce 
qu'elles ne représentent aucun rap­ 
port de force. Ce type de non-action 
est d'ailleurs encouragé par la bon­ 
zerie syndicale et les sociaux-démo­ 
crates qui y voient le plus sûr moyen 
de se dédouaner et de faire illusion. 

Ce n'est que le retour à des mé­ 
thodes de lutte de classe qui permet­ 
tra aux prolétaires de combattre ef­ 
ficacement le travail de nuit. C'est 
d'abord à cela qu'il faut sensibili­ 
ser les prolétaires. • 

UN TEMOIGNAGE 
Cette déclaration d'un ouvrier de 

l'équipe de nuit d'Ebauches Electro­ 
nique Marin (ASUAG-SSIH) est parue 
dans la presse syndicale, mais elle 
mérite d'être rappelée: 

" Mon tlta.va.-<.l de nu.ü chez Ebau.­ 
" c.hu Ma.11.-<.n ? C' UaU ca ou ta pon: - 
" te! ••. Aujou.Jtd'hui je ilu.-<-6 telle- 
" me.nt pelttu.ltbé dal'Lh mon Mmme.,U qu.e 
" poun: annl» e11. à. doJLJnUL le week-end 
" je. me 6aôu.le au v-<.n Muge! Ma-<.nte­ 
" na.nt, j'ai pa.66é. au 60mn-<.6è.lte.! " 

FAUSSE ROUTE 
" Le PSO 1tute peMuadé que la 

" lutte. pou.IL .ee c.ontlLô.ee pu.bUc. de. 
" l'ASUAG-SSIH ut la ileu.le a.ltelt!'l.ll­ 
" tive. au. dêmantèlen1ent du emplo-<-6 
" ho!tlogeM et la JtU-<.ne d'une 11.égion 
" ( ... ) Le PSO appeUe .eu 6011.c.u de. 
" ga.uc.he et ou.v11.-<.è.ltu de ta 1tégion à. 
" u.ne ac.tian ~e 6u.Jt du thè1nu 
" tel6 qu.e .ee 1te6u.6 deii heu1tu iiu.p- 
" plé.me.nta-<.11.U. , , , la déô eM e del.> 
" 1,ala.-<.11.u, le 1te6U6 du tlta.va.-<.l de 
" n.ui..t.''. 

Une régie nationale de 1 'horloge­ 
rie dirigée par 1 'union de la gauche 
du PS au PSO, voilà le rêve profond 
de ceux qui ont applaudi les natio­ 
nalisation françaises en 1981, même 
s'ils les ont estimées trop chères 
payées, et qui après toutes les con­ 
séquences qu'elles eurent pour le 
prolétariat, ont toujours la préten­ 
tion de détenir la recette miracle 
qui marierait gestion d'entreprise 
soumise à toutes les affres de la 
production de marchandises et in­ 
térêts ouvriers. 

De la continuité dans 1 · inaction 
Il y a 4 ans, le 25 septembre 1982, la FTMH appelait à une manifestation des travail­ 

leurs de 1 'horlogerie à Bienne. 10 000 personnes y prirent part et la centrale syndicale 
exultait d'orgueil devant tant de mobilisation. La FTMH n'a pas 1 'habitude de faire 
descendre les prolétaures dans la rue. Lorsu'elle le fait ce n'est pas comme moyen d' 
organisation et de mobilisation pour la lutte directe mais dans 1 'objectif de maintenir 
le calme dans les troupes. Cette manifestation n'était rien d'autre qu'un exutoire de 
plus pour donner 1 'illusion que la FTMH défend les travailleurs et freiner ainsi la dé­ 
syndicalisation. Après le licenciement de 60 000 horlogers, la centrale syndicale ne 
pouvait pas ne pas montrer le bout de son nez! Mais la manifestation visait surtout à 
enterrer en grandes pompes et une bonne fois pour toute le secteur horloger tradition­ 
nel. Pour la FTMH il s'agissait d'abord au travers de cette manifestation d'appeler le 
patronat et les banques à accélérer le trop lent processus de restructuration et à 
passer à une nouvelle phase d'investissement. La FTMH a accepté tous les licenciements, 
mais en compensation elle réclamait de ses maitres détenteurs du capital quelques os à 
ronger. L'os à ronger c'est EEM par exemple. Aujourd'hui la FTMH fait donc la claque 
aux capitalistes qui réinvestissent dans les régions horlogères et défend leurs inté­ 
rêts contre ceux des prolétaires. Les prolétaires de 1 'horlogerie se sont fait duper 
une première fois avec les licenciements massifs et la destruction d'un appareil de pro­ 
duction archaïque du point de vue capitaliste. Ils se font duper une seconde fois par 
les mêmes chiens de garde syndicaux qui assurent maintenant au capital "rénové" de meil- 
leures conditions d'exploitation des travailleurs. A chaque époque une nouvelle 
tâche! • 
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ZIEGLER L'IMPOSTEUR 
11 VaYL6 la 6al.6i6-i.c.ation oppotduYû6te. du. n!IVLU6me., la 6al.6i6-i.c.a.û.on éc.1.e.c,Uqu.e. de. la 

11 cüai.e.cû.qu.e. e1,t ceUe. qU,<. .tlr.ompe. le.t, ma.66e.6 avec. le. plu.6 de. 6auUté; eUe. leuJt don- 
" ne. un <1einbla.n.t de. <1a.û.66action, a66e.cte. de. tC!JWt compte. de. tou.<1 lu Mpe.cù du. pJr.oc.u­ 
" <1u.<1, de. tou.te.6 lu te.nda.n.c.u de. l' évoiu.t,<.on, de. tou.tu lu ,(.yt6lu.e.nc.u c.on.tlr.acücto.ùLu, 
" etc.., rna..ù., e.n tr.éa.lâé, elle. ne donne. au.eu.ne. .i.dée. c.ohétr.e.n.te. et tr.évolu.tMntta.ùLe. du. 
"développe.me.nt de. la Muété.". (Lénine," L'Etat et la révolution") 

Si nous ouvrons cet article sur les 
dernières divagations de J. Ziegler, 
"Vive l• pou~oir", par une cit~tion de 
Lénine, c'est bien pour marquer l'abîme 
infranchissable qui sépare le révolu­ 
tionnaire bolchévick du réformiste tiers­ 
mondiste de la soc ie l e-démoct-at ie helvé­ 
tique. Ziegler a del 'admirition pour 
Lénine, mais de cette admiration qu'ont 
tous les bourgeois pour leurs ennemis 
sociaux numéro un. " ApJr.è.6 leuJt rnotr.t, 
explique Lénine dans "L'Etat et la ré­ 
volution", on u<1a.ü d'en 6a..ùLe. du ic.ô- 
" ne.1.> .i.no66e.nûve.6, de. lu c.a.notl..(.6e.tr. pou.tr. 
" Q.,(.tl.6,i. cü1te., d' e.n.tou.tr.e.tr. le.u.JL nom d'une. 
" c.e.tr.ta..i.ne. a.u.tr.éole. a6,(.yt de. "c.01u,ole.tr.11 lu 
" cl.a.6<1u opptr..ilnée.1.> et de. lu my1.,UMe.tr. 
" ce 6a..i.6ant, on v.i.de. le.u.JL do~e. tr.é- 
11 voiu.t,<.or1na..ùLe. de. <1on c.onte.n.u., on l' 
" avili,t et on émou.<11.ie. "le. ·,t,r.anè.ha.nt 1tévo­ 
" lu.t.i.on.n.a.ùLe.. C' ut <lu.tr. cette. 6açon d' 
" "ac.c.omode.tr." le. rrkVtXMme. qu.e. <1e. tr.e.joi- 
" gne.n.t au.jou.tr.d' ~ la bou.tr.ge.oMÜ et le.6 
" oppotduYu6te.6 du. mouvement ou.vl!..(.e.tr.". 
Evidemment Ziegler ne se revendique pas 
de Lénine, qui fut pour lui "1.,a v.i.e. du.tr.a.nt 
" un p.i.iUJr.e. otr.a.te.u.JL et u.n mau.va.M éèlL.i.va.,<.n 
" d 'wie. langue. e.nnu.yeiu, e. e.t <lè.c.he." · ( ûg ! ) 
mais il se revendique d'analyser l 'his­ 
toire selon une méthode scientifique dont 
on doit l'énonciation magistrale par 
Marx. Dans son dernier ouvrage, Ziegler 
analyse les années de gouvernement de 
gauche en Europe et principalement en 
France et tente de donner une explica­ 
tion au prétendu retournement de veste 
des socialistes par une "nouvelle" théo­ 
rie sur l'Etat et le pouvoir mécanique 
qu'il exerce sur les décisions politi­ 
ques de ceux qui en détiennent les rê­ 
nes. Pour ce faire, il élabore une dé­ 
monstration historique reliant le présent 
peu glorieux de la sociale-démocratie, 
dont il fait partie formellement encore 
et idéologiquement toujours, au passé 
des révolutions modernes à partir de 
Cro11111Well. Cette démonstration se veut 
scientifique, en fait elle allie l'ecclec­ 
tisme le plus parfait à la confusion la 
plus totale. Ziegler relie tous les événe­ 
ments historiques relatés par Je fil rose 
du démocratisme et examine chaque fait 
historique ou politique par le petit bout 
de son monoculaire tiers-mondiste. Tout 
cela pour démontrer quoi? Quelque chose de 
nouveau en matière de théorie sur l'Etat? 
Non ! ce que raconte Ziegler n'est fonda­ 
mentalement pas nouveau dans la vision ré­ 
formiste, donc bourgeoise de J 'Etat. Sim­ 
plement, Ziegler y a rajouté de son amer­ 
tume personnelle sur ses déboires électo­ 
raux en Suisse et sur le cours (pourtant 
logique) de la gauche en France. 

La théorie réformiste et opportuniste 
del 'Etat réside dans le postulat quel' 
Etat est une machine qui se transforme de 
l'intérieur pour faire évoluer la société 
vers un stade différent (le "socialisme" 
en l'occurence). Ziegler ne rompt pas 
avec elle, au contraire, il essaie de la 
renforcer en tirant des leçons sur la dif­ 
ficulté de maîtriser cette machine sans 
devenir un jouet impuissant à faire valoir 
sa propre volonté. Tout le livre est donc 
axé sur cette obsession de la "raison d' 
Etat" qui oppose à la volonté inovatrice, 
réformiste, etc., la dure réalité d'inté­ 
rêts matériels et politiques inébranlables. 

Les anathèmes qu'il lance aujourd'hui 
à la gauche et au "mouvement ouvrier" (of­ 
ficiel ) " de.venu. le. plu.6 MiJ.r: Mu.tien du. 
" p!to j ez .i.mp~te. et .e. 'u.n du e.nne.,n,<.1., 
" le.1.> plu.6 6étr.oc.e.1.> du pe.u.ple.1.> du. Ue.lt./i­ 
" monde.", sont la pl us crue 11 e des hypo­ 
crisies politiques et révélent l'ignoble 
opportunisme personnel d'un Ziegler qui 
après avoir mangé dans le ratelier del' 
impérialiste Mitterand - assassin des 
masses algériennes dans les années cin­ 
quante - tant que cela jouait avec ses 
propres intérêts de personnalité du gra­ 
tin intellectuel international, crache 
aujourd'hui dans la soupe où lui-même 
a mis tous les ingrédients ! "J'a..i. long­ 
" te.mp<1 6a..i.t 6au.<1<1e. 11.oute." lancé à la 
presse ne l'absout pas, mais l 'accuse 
plus fermement encore car la route, il 
continue à la suivre même s' fl roule 
aujourd'hui sur la "voie de gauche" ! 

Pour Ziegler, la gauche a failli à sa 
mission pourtant, dit-il ,116i bien c.om­ 

" menc.é.e. ap1tù le. 1 0 ma..i. 19 81 , e.n. 1., e. !a.M­ 
" .tJant <1u.b ju.gu.e.tr. pa.1t la pna..ti.qu.e. du. pou- 
" vo.in: et 6u.pplante.1t 1.,011 ptr..ogltamme. pa.!t 
"ta "lta..i.6011 d'Etat'"'. Les socialistes 
français avaient selon lui un program- 

me de liberté pour les pays sous domi­ 
nation del 'impérialisme et de justice 
pour les prolétaires de France. Sa force 
aura été del 'appliquer Pendant sa pre­ 
mière année de gouvernement, sa faibles­ 
se qui le mènera à la faillite politi­ 
que que dénonce notre apôtre du socia­ 
lisme tiers-mondiste, aura été après 
cet "état de gr~ce" de se laisser rai­ 
sonner par les seuls intérêts del 'E­ 
tat au mépris des engagements électo­ 
raux. 

Ziegler fait partie de cette bande d' 
illusionistes - avec le couple Masnata 
entre autres - qui veut faire croire aux 
prolétaires qu'il y a eu rupture de pro­ 
gramme et d'objectifs économico-sociaux - 
politiques de la gauche à partir de 1982 
avec le premier plan de rigueur et d' 
austérité. Nous avons démontré de nom­ 
breuses fois dans "le prolétaire" qu' 
il n'y a pas eu de rupture ni en matière 
économique, ni en matière sociale, ni en 
matière politique. La gauche est venue 
au gouvernement avec l'intention d'as­ 
sainir le capitalisme français face à 
la concurrence internationale et rappe­ 
lez-vous la signature - sous Giscard - 
du plan de 20'000 licenciements dans 
la métallurgie par la CFDT (le meil­ 
leur défenseur du PS parmi les syndi­ 
cats) en était un avant goût amer. Ce 
n'est qu'un exemple illustrant notre 
démonstration, il y en a bien d'au- 
tres qui annonçaient la réalpolitik 
de la gauche, mais aucun de ces exem­ 
ples n'entrent dans ceux de notre cé­ 
lèbre sociologue. Ses exemples, Ziegler 
sait les choisir selon sa convenance et 
lorsqu'ils sont gênants pour convaincre 
sa clientèle del 'authenticité du so­ 
cialisme social-démocrate, comme le 
passé social-impérialiste de Mitterand 
il s'empresse d'affirmer qu'il s'agis­ 
sait d'errements d'une époque révolue, 
mais que, rassurez-vous, les choses 
ont bien changé dans les années septan­ 
te avec la montée post 68 du courant 
socialiste en Europe et avec l'espoir 
né en 1976 de la reconstruction de la 
IIème Internationale. 

Ziegler se plaint du manque de dyna .... 
misme "populaire" qui n'a pas permis aux 
prolétaires de réagir aux attaques socia­ 
listes, pourtant Monsieur Ziegler ne ré­ 
agissait pas lui-même avant les élections 
lorsque l'appareil syndical étouffait les 
réactions ouvrières, surtout en période 
électorale, et préparait ainsi le ter­ 
rain à 1 'apat~ie d'aujourd'hui. Il se 
plaint de la politique impérialiste de 
la France "socialiste", mais finalement 
en excuse le "socialisme" pris au piè- 
ge d'une force plus grande que lui, la 
raison d'Etat. Pourtant il connaissait 
parfaitement le rôle de "grande nation" 
qu'entendait faire jouer à la France le 
PS personnalisé par un Hernu, ami de 
Mitterand et grand pourfendeur de gau­ 
chistes sous l'uniforme et de Comité 
de soldats, et il ne pouvait pas ne pas 
connaître les liens étroits qui unissent 
le PS français à l'Etat d'Israël gendar­ 
me du Moyen-Orient et assassin du peu­ 
ple palestinien • Ziegler le savait, 
mais n'en dit mot, car ce qui le sépare 
aujourd'hui de la sociale-démocratie 
ce n'est pas le fond de la politique ré­ 
formiste, mais son incapacité à en as­ 
sumerles conséquences lorsque la poli­ 
tique passe des mots et des programmes 
électoraux faits sur mesure pour atti­ 
rer les voix, aux réalités des actes. 
Il fait partie d'URe catégorie poli­ 
tique particulière, celle des mystifi­ 
cateurs qui sont utiles dans les jou­ 
tes électorales pour donner un faux 
vernis au réformisme et qui ne retrou­ 
vent plus leur place sur scène une 
fois épuisé leur rôle. 

Pour s'orienter dans son état·de dé­ 
tresse, Ziegler doit donc fonder - ou 
tenter de fonder - une nouvelle théorie 
sur l'Etat et les rapports des socia­ 
listes avec sa machine. En fait, il n ' 
invente rien mais ne fait qu'appliquer 
d'autres vocables sur une théorie contre­ 
révolutionnaire immuable. "FflU.(.;(: d'une. 
" 6 écüme.n.ta.û.on de. plu.6ie.u.JL6 1.,iè.c.lu, l' 
" Etat 1., ' e.1.>t ,<.mp06 é gtr.adu.e.llC!Jne.n.t c.o»nne. 
" une. 1.,tltu.c.tu.tr.e. "ab.t,olu.e.", je. ve.u.x d.ùLe. 
" une. .t,t/tu.c.tu.tr.e. au-de.là. et au.~de.66u.6 du 
" c.1.a.<IMU", nous exp li que-t-i l pour- dé­ 
montrer qu'il existerait de? détermina­ 
tions en soi del 'Etat qui sont indé­ 
pendantes des sociétés dont il repré- 

sente les intérêts généraux. L'Etat est 
une superstructure absolue qui traverse 
l'histoire linéairement en se dévelop­ 
pant par couche successive affermissant 
toujours plus les couches sociales domi­ 
nantes, l 'àristocratie; la bourge9isie· 
et dans le cas de la révolution russe,le 
prolétariat qui lorsqu'elles sont histo­ 
riquement portées au pouvoir s'emparent 
toujours selon notre professeur univer­ 
sitaire d'un appareil déjà existant qu' 
elles transforment et non détruisent 
pour mieux le perfectionner, pour lui 
additionner d'autres couches. 

En fait Ziegler fait même une régres­ 
sion théorique par rapport à la propre 
théorie bourgeoise del 'Etat qui recon­ 
naît que les révolutions passées, celles 
d'où était absent le prolétariat comme 
force de classe indépendante étaient lé­ 
gitimes et justifiables et que leur rai­ 
son d'être était la nécessité de rompre 
avec les vieilles sociétés rétrogrades 
de la façon la plu~ radicale. Cette fa­ 
çon était la révolution et l'objectif ré­ 
volutionnaire la destruction del 'ancien 
ordre social et del 'Etat le représen­ 
tant. Les révëiîutionnaires bourgeois et 
particulièrement les jacobins ont cons­ 
truit le nouvel Etat de la République en 
rasant toutes les anciennes structures 
administritives, politiques, sociales, 
policières, judiciaires, militaires et 
culturelles. Ce nouvel édifice del 'Etat 
ne s'est pas réalisé en utilisant les 
fondations del 'ancien édifice et en en 
renforçant les murs, il s'est cons'trut t 
sur les ruines del 'ancien. Ce qui sé­ 
pare les bourgeois des marxistes, c'est 
que les premiers considèrent leur socié­ 
té comme stade final del 'évolution so­ 
ciale et économique del 'humanité et 
que la révolution qu'ils ont revendiqué 
comme classe dominée autrefois ils lare­ 
fusent aux classes exploitées d'aujourd' 
hui. Leur matérialisme s'arrête là où 
commencent leurs intérêts. Pour Ziegler 
la révolution française ne détruit rien, 
elle ajoute à l'Etat de quoi le perfec­ 
tionner : "Au. XVII ème. 1.,iè.c.l.e., ./iOu../i le. 11.è.- 
11 gne. de. Lou.M XIV, Colbe.tr.t - c.onttr.e. lu 
" ptr.ébe.n.du, le.6 c.ha.tr.gu de.1.> nob.eu - 
" md e.n plac.e. u.ne. adn1<.tl..(.6.tlr.ation, des 
"6tltu.c.tu.tr.u étatiqu.e.6. La. 11.é.vo.e.u.Uon de. 
" 1789, pu.M c.eUe. de. 1848 démoc.tr.a.tMe.n.t 
" c.e.1.> .6tltu.c.tu.tr.u; eUu d,<..t,.6olve.n.t lu 
11 de.tr.tt.i.e.M l.i.C!J'Lt, 6éodau.x, C.OJ16,t/r.(J.,(.6e.J'Lt 
" l'Etat tta.ü.onal mode.1t11e.. En b1te.6 : l' 
" Etat, 6a lta..i.6011, 60n.t le. tr.é./iu.lta.t d 'u.ne. 
" longue. ac.c.wnu.lation de. pou.vo,<.M". La 
révolution bourgeoise : la démocratisa­ 
tion del 'Etat autocratique!!! 

La question qu'il faut se poser devant 
tant d'inepties théoriques est pourquoi 
Ziegler s'est-il donné tant de peine pour 
parler del 'Etat et de sa raison? Est-ce 
pour expliquer que la raison del 'Etat 
bourgeois ne peut être abolie que par la 
destruction del 'Etat qui la génère - 
donc par la révolution prolétarienne - 
ou pour expliquer que la raison d'Etat 
peut finalement être dominée sans fai- 
re del 'Etat un tas de ruines? C'est 
parfaitement clair, Ziegler a écrit ce 
livre pour réabiliter le réformisme con­ 
tre révolutionnaire, pour lui donner une 
alternative idéologique cachant sous le 
masque de l'offuscation les mêmes prin­ 
cipes de soumission à l'Etat bourgeois. 
Le "socialisme à la Ziegler comme le 
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" L'Etat n' e.wte. donc. pa6 de. toute. 
" étc.tr.l'Ldé. Il y a e.u. du 1.,0uété./i q(J.,(. 
" 1.,e. 601'lt fuéu d'a66a..ùLe. .6an6 ~, qll.,(. 
" n 'ava..i.e.n.t a.uc.u.ne. idée. de. .e' Etat et du. 
" pou.vo,<..1r. d'Etat. A u.n c.e.Jtta..i.n 1.,tade. du. 
" déve.loppC!Jne.n.t éc.0110111<.qu.e. q(J..(. Ua..i.t né­ 
" C.e../i.6a.-ÙLC!Jne.n.t Ué à. la CÜvMion de. la 
11 ./iOUété e.11 c.1.a../i1.,e.1.,, cette. CÜV,(.l.,iOl'l 6d 
" de. .e.' Etat w·te. 11éc.u1.,dé. Nou» nou.<1 tr.ap- 
11 ptr.oc.hoM ma..i.nte.nant à. pM tr.apide.1.> d' u.n 
" 1.,tade. de. déve.loppC!Jne.n.t de. la ptr.odu.c.- 
11 Uon dan6 le.quel l' e.wte.nc.e. de. cas 
" cl.a.6.6 U a non 1., e.u.lC!Jne.nt C.U./i é d' étlte. 
" u.ne. 11éc.u1.,Ué, ma..i../i de.vie.nt u.n ob1.,ta- 
11 c.1.e. poûU6 à. la ptr.odu.mon. Ce.1.> c.1.a.6- 
" .6 es tombe.tr..ont au.6./i.i. ,(.ytév,<.,tablC!Jne.n.t qu.' 
" e.t.e.e.1., ont ./iu.tr.gi au.tlte.6oM. L'Etat tom­ 
" be. .(.J1év,<.,ta.ble.111en.t avec. e.llu . La 1.,0- 
11 uété., qll.,(. tr.éotr.gatl..(.6e.tr.a la pMdu.mon 
" 1.,u.11. la bMe. d'une. a1.,1.,oua.ü.on Ubtr.e. et 
" égalUa..ùLe. du ptr.odu.cte.u.JL6, tr.e.légu.e.tr.a 
" toute. la ma.c.hme. de. .e.' Etat là. où. 1., e.tr.a 
" dotr.éttavant 1.,a plac.e. : au. »lU../ié.e. de.1., an­ 
" Uqu.dé./i, à. c.ôté du. tr.ou.et et de. la ha.­ 
" c.he. de. btr.onze.." 

socialisme à la Mitterand, Craxi, Soa­ 
res, Gonzalez ou à la Brandt se con - 
çoit comme la transformation 
lente et proç-ess ive , démocratique et de 
l'intérieur del 'Etat bourgeois.La théo­ 
rie de la "sédimentation" sert donc à 
réaffirmer que malgré les trahisons des 
socialistes d'Europe le réformisme, le 
parlementarisme ne sont pas à jeter aux 
orties mais doivent toujours et plus que 
jamais être défendus. 
L'Etat bourgeois nous dit-il offre aux 
prolétaires la chance inestimable de 
pouvoir être conquis sans arme, sans 
destruction. Pourquoi? Parce qu'il est 
au-dessus des intérêts de classe! 

11 Ré./iwnon6 : L'Etat démoc.na..ti.qu.e. du 
" 60c.'.i.été./i ,(.J'tdu../i,tll,<.e.llu c.ontC!Jnpotr.a..i.n.u 
" ut une. 6otr.ma.ü.on 6oua..f.e. a.mbigile.. IL 
" e.xptr.ime. la logique. c.apUalMte. et la 
" c.omba..t en même temQo ' " 

" La.Jtge.me.n.t ,(.l'!dépe.nda.nt du CÜVe.lt./iU 
" cl.a.66 es Mua.lu qU,<. le. gou.ve.ltl'le. à. xou»: 
" de. 1tôle., cez Etat 11.égu.ia.lt,{.l.,e. .e.u c.011- 
,, du.Uu c.ot.e.e.mvu <1elo11 .6a log,<.qu.e. 
" p1toptr.e. ( ! ! ! ) et Mbilie. lu c.on6Ut./i 
" en.tlr.e. lu ,(.J'tcüvidu../i et .e.u · gtr.ou.pu QU,<. 
11 ha.bue.nt 6011 te.tr..lr..(.to,<..1r.e.", 

" MaM , e.n même. tC!Jnp6 , l' Etat ut dan6 
11 c.e!Lta.,ù,u, doma.-uiu Uma/!,.\ à. une. pt.U.6<1an­ 
" c.e. de. ptr.ogtr.è.611• (Mûl. dan6 le. texte.. ) 

Ces quelques citations où Ziegler ex­ 
prime d'une part quel 'Etat règne au-des­ 
sus des intérêts de classe et qu'en dé­ 
pit de certains aspects négatifs il est 
porteurs de "l'espoir", montrent à ceux 
qui se seraient laissés illusionner par 
la critique du sociologue à ses amis po­ 
litiques qu'il n'a pas rompu d'un iota 
avec la ligne contre révolutionnaire de 
la sociale-démocratie. 

Sans vouloir retracer ici la doctrine 
marxiste del 'Etat si bien définie par 
Lénine dans "L'Etat et la révolution", 
nous dirons en bref que pour les com­ 
munistes : 

- L'Etat n'est pas au-dessus des clas­ 
ses, il en est le représentant le 
plus direct 

- La transformation radicale de la so­ 
ciété, donc du mode de production 
dominant, ne prolonge pas l'ancien 
Etat de quelques additifs adaptés 
à la nouvelle situation historique 
mais implique sa destruction. 

- La "raison d'Etat" n'est rien d' 
autre que la raison des classes do­ 
minantes, féodales hier, capitalis­ 
tes aujourd'hui, prolétariennes de­ 
main. 

- L'Etat prolétarien né de la révolu­ 
tion communiste aura aussi sa rai­ 
son d'Etat, celle d'exercer sur les 
anciennes classes dominantes la dic­ 
tature prolétarienne et celle de 
construire une société sans salariat 
et sans classe qui seront les con­ 
ditions même à l'extinction del' 
Etat. 

Quel 'on ne s'y trompe pas, Ziegler 
ne renie rien : il déplore certaines con­ 
séquences del 'exercice du pouvoir, mais 
se conforte plus que jamais dans la thé­ 
orie contre-révolutionnaire. Les prolé­ 
taires ne doivent avoir que dégoût pour 
ses funambules de la politique bourgeoi- 
se ! • 
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Réfugiés l'étau se resserre ! 
( Suite de la page 1 ) 
retour à la vieille ",t,i.a.cli,ti.Oi'! d'ac­ 
cu.e.i.l", Réduire 11 accueil des Huguenots 
en Suisse à une simple question d'huma­ 
nisme et d'ouverture est une explication 
aberrante de 1 'histoire! 

Mais la prétendue ",t,i.a.eü,ti.on d'ac­ 
c.ue.i.l" de la Suisse s'est éteinte défi­ 
nitivement dès l'émergence d'un puissant 
mouvement prolétarien en Europe. La 
création de la Police des étrangers en 
1889 donne à 1 'Etat les moyens centraux 
d'exercer son contrôle sur les flux mi­ 
gratoires. La ",t,i.a.cli,ti.on d'accue.i.l" se 
mute donc en tradition de contrôle et de 
refoulement et appartient aujourd'hui aux 
oubliettes de 1 'histoire. 

Il est donc stérile du point de vue de 
la solidarité internationaliste et del' 
anti-impérialisme de réveiller le cada­ 
vre d'une histoire qui tire sa légende 
de 1 'accueil des victimes de la révoca­ 
tion de 1 'Edit de Nantes. A la limite, 
pourquoi ne pas parler de la "tJi.a.eü,ti.on 
d'accue.i.l" des terres africaines aus­ 
trales de M.P. Botha qui à l'époque ac­ 
cueillirent aussi leur lot de Huguenots] 

Il est aussi absurde et antiproléta­ 
rien de faire appel aux lois internatio­ 
nales sur les réfugiés quel 'on sait n' 
~tre que chiffons de papier et que 1 'on 
doit.dénoncer comme tel, L'ONU et ses 
filiales spécialisées sur les réfugiés 
n'ont pas d'autre fonction que de servir 
de paravent à 1 'impérialisme qui pille, 

• • 
opprime et provoque directement ou par 
ricochet l'expatriation de population 
entière. Qui provoque ces déplacements, 
sinon le développement inégal, la répres­ 
sion militaro-policière et les conflits 
guerriers locaux! Et qui est responsable 
de la faim, de la torture et de la guer­ 
re, sinon 1 'impérialisme qui sème la 
misère par FMI ou déforestation inter­ 
posées, qui arme ceux qui lui seront les 
plus serviles et qui trouve dans le com­ 
merce des armes la justification d'ali­ 
menter les guerres des autres (Iran- 
Irak par exemple), Que doit-on attendre 
de ces lois internationales soit-disant 
censées apporter la justice et 1 'équité, 
mais qui sont édictées par ceux-là mêmes 
qui estropient les trois quart del 'huma­ 
nité? Rien, rien et rien! 

Les communistes ne se réclament donc 
pas de toutes I es fada 1 ses sur I a ",t,i.a.-· 
cü.ü.on helvili ue de .e.' Mile o.U..Uque", 
ni ne font appel comme SOS-Asile aux 
Conventions internationales pour justi­ 
fier leur position face à 1 'Etat. 

La "bla.cü.ti.on d'accu.e.i.l" de la Suisse 
est un mythe né à une époque historique 
de fonnation des contours géographiques, 
sociaux et économiques de l'Etat helvé­ 
tique; Le flux des Huguenots traqués en 
France s'inscrit en toute conformité 
avec ce développement historique, On ne 
peut donc pas évoquer cet épisode de 1' 
histoire pour justifier ou réclamer un 

L, Eglise avec r Etat 
Mais ce n'est pas l'avis de tout le 

courant actuel de solidarité avec les 
réfugiés, où 1 'Eglise joue sur 1 'avant­ 
scène et lui imprime son idéologie de 
charité chrétienne. Le terrain est évidem­ 
ment idéal pour les messagers de Dieu 
afin de faire valoir leurs préceptes 
"d'accu.e.i.l", "de palvto.ge" et "d' hwnan.i.­ 
:té", L'influence de 1 'Eglise, ses capa­ 
cités matérielles et surtout 1 'abscence 
de toute autre alternative en ont fait 
le pOle attractif du mouvement de soli­ 
darité, Mais 1 'Eglise n'est pas une hy­ 
dre rouge se dressant contre l'Etat ain­ 
si que le pensent les officines d'extrê­ 
me droite, bien au contraire, Son rôle 
n'est pas un rôle de combat mais d'adou­ 
cisseur! 

Elle se targue, où du moins ceux qui 
gravitent autour d'elle, de se mettre 
dans 1 'illégalité en recueillant les ré­ 
fugiés sous menace d'expulsion et donc 
de risquer les affres de la justice, 
Elle utilise ainsi cette mise "hors­ 
la-loi" comme faire-valoir d'une indé­ 
flexible volonté de lutte, etc. En ré­ 
alité la baudruche est vite dégonflé, 
Les différents épisodes d'occupation d' 
églises par les réfugiés, que se soit à 
Seebach, Lausanne ou Genève, montrent que 
dès quel 'Etat lève le petit doigt les 
choses rentrent dans 1 'ordre et les ré­ 
fugiés passent sous les fourches cau­ 
dines! 

Il ne peut pas être possible d'impo­ 
ser un véritable rapport de force avec 
l'Eglise, car elle n'agit en fait que 

comme contre-po·ids de la même balance 
aux mesures de resserrement du DFJP, D' 
ailleurs G,A. Chevallaz luï-même recon­ 
nait à la TV la valeur du travail de 
sensibilisation fait par l'Eglise tout 
en s'excusant quel 'Etat - face aux 
"duJLu !t.Uporu,ab.il.dé.6" que lui imposent 
les 111.,~w., 1téeU.u" - ne puisse 
suivre les mêmes élans du coeur! Son 
rôle n'est pas d'entrer en conflit avec 
l'Etat mais de participer avec lui à l' 
aménagement des lois répressives sur les 
réfugiés,.L'Eglise n'est pas et ne sera 
jamais contre l'Etat, mais toujours 
avec! Le seul chemin qu'elle suit est 
celui de la négociation et du marchanda-­ 
ge et dans ce cadre là, 1 'illégalité de 
son action ne fait illusion qu'à ses 
ouailles, Payée par 1 'Etat, elle est 
avec l'Etat et lorsque des querelles 
apparaissent, elles ne sont que dispu­ 
tes d'un ménage indissolublement lié. 

L'Eglise aplani donc les contradic­ 
tions trop visibles et, en mettant en 
avant comme motivation de son "combat", 
sa mission humanitaire, elle cache avec 
efficacité la responsabilité impérialis­ 
te de la Suisse et dépolitise ainsi la 
question des réfugiés.,Ce visage new­ 
look d'une Eglise combattante, où cer­ 
tains fidèles rêvent déjà d'appliquer 
la théologie de la libération icï-même 
au nom de la prétendue défaite du mar­ 
xisme, est le contrepoids donné à la 
désertification des cathédrales et au­ 
tres chapelles. Elle est ainsi le com­ 
plément attitré et rétribué del 'Etat. 

et la xénophobie. Le prolétariat ne peut 
se défendre contre cette emprise qu'en y 
réagissant par sa propre action de classe 
et en rompant avec les lamentations et 
les jérémiades démocratiques sur fond so­ 
nore de cloches d'église. 

La bourgeoisie et la petite-bourgeoi­ 
sie se sont déjà bien organisées contre 
les réfugiés tamoul. Bernardo Moser, pro 
cureur d'arrondissement dans l 'Oberland­ 
bernois, déclarait qu' ".i.l u.t .temp6 d' 
" 01tganMe1t du 111-ilicu popula.i.ltu· dan6 
" .e.u communu a6,i.n de dé6~6elt la 

" S~~e. du étlza.ngeM que no~ ne vou­ 
" loru, plUi". Les démocrates se sont in­ 
dignés, mais le procureur est toujours 
à son poste avec les satisfecits offi­ 
cieux.pour dire tout haut ce que tout le 
monde pense tout bas, A Thoune, la dis­ 
crimination raciale prend la fonne d'une 
monnaie spécialement frappée pout l'usa­ 
ge des réfugiés: le "ba.-tz" remplace le 
franc et est aussi lourd de significa­ 
tion dans la poche du réfugié quel 'an­ 
cienne étoile juive sur le revers du 
col. A Berne certain restaurant comme 1' 
Anker ne servent plus les Tamouls. 

"Vrai "et. "faux" réfugié 
La bourgeoisie et l'Etat, au travers 

principalement des départements fédéraux 
ou cantonaux de justice et police ap­ 
puient leur campagne raciste sur le fait 
qu'une majorité de réfugiés ne sont nul­ 
lement pourchassés dans leur pays d'ori­ 
gine pour leurs. activités. po l i t iques et 
"ab~ent de l'ho1.,p.i..taLUé helvé.ü.que 
"enveM .e.u peMéca,té.6", Cette distinc­ 
tion est dans l'histoire contemporaine 
de la Suisse assez récente. Lorsqu'af­ 
fluaient par dizaines de milliers les 
Hongrois et les Polonais fuyant le 
"communisme", l 'Etat ne faisait 

pas tant de dicernement entre ce qu' 
il appelle aujourd'hui "vlta.i." et "6aux 
1té6ug.lé". La raison est double, D'une 
part 1 'accueil de ces réfugiés du "com­ 
munisme" lui permettait d'accentuer sa 
pression idéologique, politique et ju­ 
diciaire sur la classe ouvrière pour é­ 
craser toute lutte néfaste au capital en 
pleine période de reconstruction des é­ 
conomies nationales d'après-guerre, D' 
autre part ces réfugiés étaient les 
victimes d'un impérialisme concurrent et 
leur présence en occident et en Suisse 
en particulier constituait un excellent 
paravent pour masquer le propre impé­ 
rialisme du "monde .e..i.61te" qui s'exerçait 
sur le reste du monde. 

La vague de réfugiés des années 80 
ne fuit plus le "communisme" mais fuit 
des conditions de vie économiques, so­ 
ciales ou politiques qui sont le fruit 
direct de la domination impérialiste du 
bloc occidental. L'afflux des réfugiés 
d'Amérique latine depuis le renversement 
de S, Allende, commandité par la CIA 
avec 1 'approbation de toute la bourgeoi­ 
sie internationale, était la première 
des dénonèiations de fait del 'impéria­ 
lisme. L'afflux des· Tamouls dénonce aus­ 
si comment 1 'impérialisme se joue des 
caractères nationaux selon son intérêt 
contingent, Soutenu par les britaniques 
comme nationalité dominante, bien que 
minoritaire,. sur l'île de Ceylan, les 
Tamouls du Nord (3) ont été rejeté a­ 
près la dernière guerre mondiale par 
l'impérialisme qui trouve plus logique 
de s'appuyer sur la majorité cingalaise 
et qui lui fourni par Israël interpo­ 
sé toute l'aide militaire nécessaire 
pour venir à bout de la guérilla tamou­ 
le.· 

Le silence sur la situation réelle au 
Sri-Lanka et les grossières falsifica­ 
tions du rapport Hadorn-Hess il y a une 
année sont à mettre dans le même paquet 
de la politique impérialiste, La divi­ 
sion des tâches del 'impérialisme c'est 

Racisme, xénophobie 
et prolétariat 

Même si la crise capitaliste ne se ma­ 
nifeste pas avec autant de virulence 
que dans d'autres pays, elle n'exerce pas 
moins une forte pression sur les condi­ 
tions de vie et de travail des prolé­ 
taires et aussi une formidable pression 
de 1 'idéologie de crise qui attise et 
justifie 1 'individualisme. La conséquen­ 
ce de cette situation c'est la naissance 
d'un terrain plus que jamais propice à 
la bourgeoisie pour dévier et canaliser 
toute réaction prolétarienne dans les 
voies de la division et de 1 'éclatement. 

Le chômage, les baisses de salairès, 
la difficulté toujours plus grande à 
boucler les fins de mois, à dénicher un 
appartement bon marché ont pour respon­ 
sable le système capitaliste qui ne pro­ 
duit que s'il y trouve un profit. La 
bourgeoisie sait fort bien que son inté­ 
rêt élémentaire est de cacher cette res­ 
ponsabilité aux yeux des prolétaires et 
de désigner d'autres coupables présumés. 

Les boucs émissaires que la société ca­ 
pitaliste désigne sont toujours les mê­ 
mes: légèrement bronzés ou carrément 
noirs, voilà le message simple qui fait 
recette depuis toujours pour diviser le 
camp prolétarien, 

Bon nombre de prolétaires tombent 
dans ce piège absurde. Les diverses 
votations communales, cantonales ou fé­ 
dérales ont montré que les prolétaires 
sont réceptifs à 1 'argumentation du ra­ 
cisme et même que toutes les catégories 
résidentes, donc y compris les immigrés 
d'Europe établis, sont contaminés (2). 

Un tel phénomème n'est pas irréver­ 
sible. Mais pour en changer le cours il 
faut réunir un certain nombre de condi­ 
tions! Tant que le prolétariat subira la 
crise en courbant l'échine et en s'ato­ 
misant à 1 'infini, la bourgeoisie trou­ 
vera le terrain idéal pour exercer sa 
domination idéologique dont deux compo­ 
santes fondamentales sont le racisme 

Les scélérats 
Berne refuse tous les recours : 

Là-dessus, le parti socialiste ge­ 
nevois dont un éminent membre, Ber­ 
nard Ziegler, est devenu chef du 
département de justice et police et 
donc chargé d'expulser les réfugiés 
manu militari, a sa petite idée. S' 
il existe un droit de recours et 
si 1 'on veut encore faire croire aux 
vertus démocratiques, ce droit ne 
doit pas être vain. L'Etat doit par­ 
fois revenir sur ses premières déci­ 
sions ! Alors le PSG propose de cré­ 
er un organisme indépendant de per­ 
sonnalités (les prolos au vestiaires) 
chargé d'étudier les possibilités 
de recours et fonctionnant comme com-' 
mission de consultation. 

" Et le PSG de demande1t que .to~ 
" ceux qu.i. on,t dépo~é leu1t demande 
" avan,t ce;t..te da,te. 1.,0,i.en,t nu.li au bê­ 
" né.6,i.ce d'un p~ .e.u aa,towan,t 
" a 1tu.te1t daru, np.t.lr.e pay~ . Va.ru, le 
" c/Ui oil .e.' 01tganMme .i.ndépendan,t ne 
" 1teconna.,U.,ia..ü: plUi un dema.ndeu!t com­ 
" me vé.lU..ta.ble 1té6ug.i.é, .i.l 1., 'ag.i.lta 
" a.R.ôM de li.u ob.ten.i.lt du papùM 

" no..t.i.ona.ux valablu e.t de .e.e 1ten­ 
" voqen: daw., un pa.y1., de Mn choù. 
" En ce qu.i. conce1tne lu nouveaux 
" doM.i.eM , le PSG eXÂ.g e qu 'ili 
11 1.,0,i.en,t .t.>uuté.6 MM p!téjugé.6 ( ! ) 
" daru, un dé.la,l ma.wna..l de 3 ma~". 
( "24 Heures" du 19 février 1986) 

Durcir le fer de la main et ie 
ganter de velours : 

Les socialistes se plaignent des 
enquêtes sommaires de Berne et veu­ 
lent expédier ces enquêtes en quel­ 
ques semaines ! Impossible dans 
cette situation, même au fonctionnai­ 
re le plus zélé et honnête, de vé­ 
rifier sérieusement les dossiers qui 
lui sont soumis : Quant au refoule­ 
ment vers d'autres pays européens, 
le cynisme des socialos est sans 
borne ! Ils savent mieux que qui- 

. conque, qu'un dossier refusé dans un 
pays européen (et oeut-être même la 
coordination des polices va-t-elle 
au-delà) sera maintenant systématique­ 
ment refusé dans un autre pavs. Voir 
exemple Suède-Danemark ! ~ 
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l'exportation d'amies et de conseillés 
militaires pour les plus engagés, le 
silence et 1 'importation de fausses nou­ 
velles pour les autres afin de couvrir 
solidairement les actes du premier, 
Mais tous participent à leur façon au 
maintien des situations sociales explo­ 
sives qui provoquent 1 'exode de millions 
d'êtres sur la Terre en écrasant toute 
lutte de masse remettant en question 
leur domination. 

Le débat sur "vil.a-<." ou "6aux" réfugié 
n'a donc pas de sens pour la ~lasse ou­ 
vrière. Que le départ du réfugié soit 
dû à la misère matérielle et sociale , 
à la peur de la répression ou à 1 'exer­ 
cice subit de cette répression, il est 
1 a conséquence UNIQUE de· l 'ordre sêicial 
capitaliste et impérialiste, 

Celui qui fuit la faim ou celui qui 
fuit la police fuit devant le même spec­ 
tre de la mort. C'est pourquoi les pro­ 
létaires doivent s'élever contre ce 
faux débat sur la véracité des motiva­ 
tions politiques de l'exil. 

Face à 1 'Etat et en particulier au 
DFJP, les prolétaires ne doivent faire 
aucune distinction dans les revendica­ 
tions qu'iis défendent vis-à-vis des ré­ 
fugiés. Elles sont globales et doivent 
s'appliquer à toutes les catégories na­ 
tionales ou sociales non par idéal dé­ 
mocratique mais parce que forcément 1' 

abolition de telle loi ou ordonnance en­ 
travant 1 'obtention du statut de réfugié 
concernera de fait tous les réfugiés! 
Tout écart à cette règle serait fatal, 
car 1 'Etat ne manquerait pas d'enfoncer 
un coin dans une brèche ainsi ouverte 
pour exploiter à son compte la division, 

Cela ne signifie pas que les prolé­ 
taires ne doivent pas se faire une opi­ 
nion sur la valeur réelle des motifs d' 
exil de certaines catégories de réfu­ 
giés. Au contraire des humanistes, les 
prolétaires doivent analyser tout fait 
social et historique non pas du point 
de vue de 1 "'Homme" en généra 1 mais du 
point de vue de classe. Le kurde victi­ 
me de 1 'oppression turque ou à 1 'autre 
extrême le chef tribal victime des lut­ 
tes de clan pour le pouvoir ne représen­ 
te pas la même chose pour le prolétariat. 
Autant il doit s'opposer au refoulement 
de 1 'un, autant il doit être indifférent 
au sort del 'autre. Autant il doit être 
intransigeant dans sa lutte contre le ra­ 
cisme visant les Tamouls, autant il doit 
dénoncer la domination des classes ta­ 
moules privilégiées du nord sur les pro­ 
létaires tamouls du centre de 1 'île. 

Sans faire le tour de cette question, 
voilà quel doit être le point de vue 
prolétarien, La solidarité internationa­ 
liste et inconditionnelle contre 1 'Etat 
bourgeois ne lamine pas la critique po­ 
litique prolétarienne, 

Quelle lutte pour 
quels objectifs 

La Suisse comme n'importe quel Etat 
bourgeois n'a jamais été et ne sera ja­ 
mais "une te.IL/te. d 'Mile ouveltte ilal'Lh 
1te1.>tll-<.c.ûon", Ceux qui brandissent une 
telle illusion en réclamant comme le 
PSO "une poUtiqu.e. d' M-Ue. cli.gne de ce 
nom" ne font que jeter de la poudre aux 
yeux. Qu'est-ce donc qu'une telle poli­ 
tique, qui en définit la valeur et au 
nom de quoi la déterriline-t-an? Nous con­ 
damnons toute prétention réformiste à 
faire de 1 'Etat bourgeois un instrument 
d'une politique de solidarité et d'aide 
internationaliste. La "6oUda.!t-<.té" est 
à la mode , Je courant vient d'ailleurs 
de France où les socialistes ont pu ca­ 
cher derrière ce mot toute 1eur po1it1- 
que antiouvrière et anti-immigré, Evidem­ 
ment du point de vue réformiste un tel 
mot d'ordre à 1 'avantage de mettre tout 
le monde d'accord, du chrétien engagé au 
socialo en passant par l'ancien gauchis­ 
te, Mais ensuite que met-on dedans? Car 
1 a •poU-t-<.que d 'Mile. cl4J ne de ce nom" si - 
gnifie par exemple pour le PS une plus 
grande autonomie des cantons dans le 
traitement des dossiers. Autrement dit, 
laissez-nous faire le tri nous-même! Il 
signifie aussi une plus grande ra- 
idité de décision en cas de refoulement 
4). Car en défi n i t.ive ce qui gêne ces 

bourgeois n'est pas le refoulement en 
soi mais son exercice tardif alors que 
la famille de réfugiés s'est incrustée so­ 
cialement à la Suisse, que les enfants 
ont commencé à apprendre la langue, vont 
à l'école et se sont fait une bande de 
copains. Belle hypocrisie qui montre qu' 
en définitive la sociale-démocratie mili­ 
te bien pour un meilleur fonctionnement 
de la machine d'Etat. Alors que nous 
nous réjouissons de la lenteur adminis­ 
trative de Berne qui est un élément fa­ 
vorable pour préparer la défense des ré­ 
fugiés (fut-elle individuelle et juridi- 

que), ces larbins réclament à cor et à 
cris plus de personnel pour régler rapi­ 
dement les dossiers! 

Ce sont les mêmes organisations qui 
ont fait la claque au piège d'E. Kopp 
et qui réclament une "justice" plus ra­ 
pide que 1 'on retrouve dans les organis­ 
mes d'aide humanitaire aux réfugiés et 
qui avec 1 'Eglise monopolisent le ter­ 
rain, Actuellement il n'y a malheureuse­ 
ment pas d'autre terrain qui se dégage 
que celui de la concertation avec les 
Autorités et de la négociation qui abou­ 
tissent toujours au refoulement des ré­ 
fugiés comme le montrent différents é­ 
pisodes (5). 

Le dialogue et la négociation quel­ 
que soit le terrain de lutte sur lequel 
on se place ne mènent qu'à 1 'échec et à 
la démoralisation. Dans un autre domai­ 
ne de lutte, si les prolétaires veulent 
se battre contre les licenciements ils 
doivent faire grève, même si leur acte 
est considéré comme illégal par labour­ 
geoisie et par la bonzerie syndicale. Et 
si les flics tentent de les déloger du 
piquet de grève, ils doivent défendre 
leur territoire comme le faisait les mi­ 
neurs anglais, par la force, Toute lutte 
contre une décision patronale ou de 1' 
Etat doit passer pas l'affrontement ou­ 
vert sous peine de cuisante défaite tant 
du point de vue revendicatif que sur ce­ 
lui de 1 'union grandissante des prolé­ 
taires. Ce principe est valable pour 
toute lutte·, y compris la lutte de so­ 
lidarité internationaliste pour la dé­ 
fense des réfugiés. 

Nous n'appelons.donc pas les 
prolétaires à se battre pour une "vé.lL-<.ta­ 
ble po.U..Uque d 'Mile en SU-<.iJil e", comme 
s'il existait des normes "justes" et "é-· 
quitables" de refoulement! Nous appelons 

les prolétaires et militants les plus 
conscients à refuser tout refoulement 
et à se battre contre tout contrôle à la 
frontière et pour la libre circulation 
des prolétaires 

Nous ne pensons pas évidemnent que 1' 
Etat bourgeois cède sur de telles reven­ 
dications et qu'elles soient compatibles 
avec son existence même. Ces revendica­ 
tions générales sont des principes qui 
doivent guider et servir de phare à 1' 
activité pratique de solidarité interna­ 
tionaliste qui se fixe des objectifs et 
revendications partiels mais non contra~ 
dictoires avec ces principes, De la "vê­ 
JtUa.b.ee poU-t-<.que d 'Mile en Su.-<.iJil e" dé­ 
coule une activité basée sur la négocia­ 
tion et le marchandage des statuts et 
permis, Du principe général de la libre 
circulation des prolétaires découle une 
action classiste d'affrontement réel à 
1 'Etat. 

5 
Le monopole de 1 'Eglise et de ses 

succursales diverses dont les syndicats 
chrétiens et les associations carritati­ 
ves doit être brisé, la fausse solidari­ 
té réformiste doit être dénoncée et com­ 
battue. Ce n'est qu'à ces conditions que 
pourrait se dégager une autre alternative 
·classiste de défense des réfugiés. 

- HALTE AUX REFOULEMENTS ET AUX EXPUL­ 
SIONS 

- UN STATUT POUR TOUS, SANS CONDITION ET 
IMMEDIATEMENT 

- PAS UN SOU, PAS UN FONCTIONNAIRE SUP­ 
PLEMENTAIRE AUX DEPARTEMENTS FEDERAUX 
OU CANTONAUX DE JUSTICE ET POLICE 

- NON A L'INTERNEMENT ET AUX DEMI-STA­ 
TUTS 

- PAS D'ENTRAVE A LA FRONTIERE, LIBRE 
CIRCULA TI ON 

- POUR UNE_SOLIDARITE DE CLASSE INTERNA­ 
TIONALISTE ET INCONDITIONNELLE, e 

bourgeoisie tamoules se découvrent des 
sympathies avec leurs cosanguins des 
plantations! 

( 4) Dixit du PS V : 11 LU c.andh:la.tl.i qui 
11 ne c.oMupondent pa.6 à. la dé6~n 
11 de 1té6u.gié doivent tltè.6 11.a.pideme.nt 
11 é.tlte ht6oJLJné.6 du. 11.ejet de l.eu.11. 11.equ.ê.- 
11 te. et ê.tlte tlta.-<.té.6 avec. hwnan-<.té", 
Par ici la sortie et un peu de doigté 
dans le coup de pied au cul! 

(5) Fin septembre 1985 des réfugiés 
chiliens se regroupent à l'Eglise St­ 
Marc à Seebach (Zu). Après 6 jours de 
grève de la faim et une pétition, le 
DFJP lève provisoirement 1 'arrêté d'ex­ 
pulsion qui les frappe. Le 7 octobre les 
Chiliens reprennent leur grève jusqu'au 
14 et le 27 le DFJP réaffirme 1 'expul­ 
sion. Des personnalités de l'Eglise et 
politiques comme 1. Uchtenhagen, parrai­ 
nent les réfugiés. Mais quand le moment 
fatidique de la confirmation des refou­ 
lements arrive (39 sur 52 des grévistes), 
plus personne ne s'oppose à leur expul­ 
sion Il ne reste plus que les protesta­ 
tions habituelles des démocrates sur le 
manque de "d-<.a..f.ogu.e" du DFJP, etc, 

Les associations d'aide aux ré­ 
fugiés avancent la revendication 
" pou.IL le d!tod à. l' MUe". Que 1- 
ques réflexions - qui ne sont pas 
des arguties sur le sens des mots - 
sont à faire pour démontrer le con­ 
tenu réel de cette revendication. 

En ce qui nous concerne, nous ré­ 
clamons "un statut pour tous, sans 
condition et immédiatement". Sur le 
plan juridique, le droit d'asile e­ 
xiste. Le problème n'est donc pas 
de le réclamer, mais de le faire ap­ 
pliquer à tous ceux qui le réclament 
sans distinction et sans opérer de 
filtration. 

La différence entre ces deux ob­ 
jectifs est claire. Pour 1 'Eglise 
la sociale-démocratie et sa cour gau­ 
chisante, 1 'objectif c'est avant 
tout de réformer le droit pour " le 

Socialistes et réfugiés 
labore avec compère libéral Leuba, 
chef de la Justice et Police! 

Au Danemark - si semblable à la 
Suisse - l'Etat ferme ses frontiè­ 
res et fait le ménage à l'intérieur 
pour faire face à 1 'afflux des re­ 
foulés provenant de ... Suède. Les 
socialistes danois applaudissent 
bien sûr ces mesures en réponse d' 
ailleurs aussi à leurs collègues so­ 
eialistes suédois qui viennent de 
bouchonner leur frontière! A 1 'en­ 
terrement d'O. Palme, 284 enfants 
de la chorale portaient un Tee-shirt 
avec la main SOS-racisme "touche 
11 pa.6 à. mon pote."! " un symbo 1 e · et 
une phrase chers à Olof Palme", nous 
expliquent les journaux! Et la main 
du flic refoulant les bronzés à la 
frontière suédoise, que porte-t-elle 
donc, sinon une matraque! 

Que tombent 1 es masques ' e 

(1) L'Office suisse d'aide aux réfu­ 
giés, organisation on ne peut plus ins­ 
titutionnelle, adoptait la même optique 
de table rase pour les anciennes deman­ 
des afin de pouvoir s'occuper des nou­ 
veaux dossiers en quelques mois et évi­ 
ter ainsi que les réfugiés ne s'incrus­ 
tent dans la vie sociale helvétique. 
Ils n'en seront que beaucoup plus faci­ 
lement refoulables. 

(2) En février les quotidiens annon­ 
çaient en ricanant qu'à Lucerne une ban­ 
de de Warriors, composée en bonne partie 
de jeunes prolétaires de la seconde gé­ 
nération, occupait ses loisirs à "casser 
du Tamoul"! Il y a vingt ans pourtant c' 
étaient leur père que 1 'on montrait du 
doigt comme sales et incultes intrus! 

(3) Les Tamouls du centre , travail­ 
lant pour un salaire de misère et dans 
des conditions d'exploitation esclava­ 
gistes sur les plantations de thé, ont 
quant à eux toujours été rejetés autant 
par les cingalais que par les Tamouls 
des régions côtières du Nord et de 1' 
Est. C'est à des desseins purement tac­ 
tiques que la bourgeoisie et la petite- 

LI CORTIRU 
DIS MOTS 

" 1tend!te. p.f.U6 hunl(UJ!, plU6 ac.c.epta- 
." ble.". Le fond de la loi, c'est-à­ 
dire faire le tri entre ceux qui mé­ 
ritent le statut et ceux qui ne le 
méritent pas, ne doit pas changer. 
La seule divergence avec le DFJP (ou 
plutôt avec la majorité des cantons 
Neinsager) réside sur la hauteur à 
fixer la barre! Voilà où sont donc 
les arguties ! 

La conséquence est connues : Ber­ 
ne n'est critiqué que pour son inéf­ 
ficacité à traiter rapidement les 
dossiers et pour le ton raciste de 
ces circulaires, rapports et avis de 
refoulement. "Agissez prestement et 
" changez de look dans votre langage 
"et les refoulements n'en seront 
"que plus démocratiques !", c'est 
en quelques mots le conseil donné 
à Berne par ceux dont 1 'objectif 
est seulement de remodeler le droit :e 

La gauche réformiste et ses sa­ 
tellites plus ou moins proches font par­ 
tie des associations laïques de soutien 
rabattant les réfugiés menacés de re­ 
foulement vers les locaux de 1 'Egli- 
se. Il est donc intéressant et ins­ 
tructif d'analyser le comportement 
de leurs congénères'd'ailleurs face à 
l'afflux de réfugiés. 

Mais tout d'abord restons en Suis­ 
se pour rappeler que les socialistes 
font partie au niveau fédéral autant 
que cantonal de cette grande famil­ 
le de 1 'exécutif soudée dans une for­ 
mule magique accordant à chacun la 
place qu'il mérite. L'attaque de 1' 
Etat sur les réfugiés, c'est col­ 
légialement aussi celle du PS! Au 
Conseil fédéral, les ministres so­ 
cialistes sont connus, Aubert et 
Stich, sur Vaud par exemple le so­ 
cialiste Schmutz, chef du départe­ 
ment de la prévoyance sociale, col- 
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vient encore de vendre 30 exemplaires à 
l'Arabie Saoudite. 

"Bons offices" diplomatiques, finan­ 
ciers et commerce d'armes, voilà les 3 
piliers sur lesquels repose toute la po­ 
litique de 1 'impérialisme helvétique ! e 

Ce plan a été approuvé par· toutes les 
banques centrales, dont la BNS. Il ne 
reste plus à l 'UBS, le CS et la SBS à 
rentrer en jeu pour resserrer le garrot 
du Tiers-Monde. 

Sur.le plan militaire évidemment, le 
rôle de la Suisse est en comparaison de 
ses grands frères très modeste. Mais mê­ 
me dans ce domaine, la Suisse ne reste 
pas inactive. Le commerce d'armement mar­ 
che fort bien ·et l'industrie aéronautique 
fait une percée avec le fameux Pilatus 
PC-7, avion anti-guérilla par excellence 
ou d'apprentissage au vol, dont la firme 

Impérialisme suisse sur tous les fronts 
Suite de la page 1 ) 
Mais il est clair que cette reconquête 

des marchés n'a pas pu se faire et ne 
peut continuer à se faire sans quel 'im­ 
périalisme ne se montre lui-même plus ag­ 
gressif. Fini le temps d'une Suisse coin­ 
cée entre deux vallées exerçant son dis­ 
cret pillage du Tiers-Monde par Nestlé, 
Ciba-Geigy et autres interposés! Le "neu­ 
tralisme" qui a toujours permis à la 
Suisse d'exercer ce pillage à 1 'ombre de 
ses grands frères impérialistes bat de 
1 'aile. La Suisse est mise à l'écart des 
batailles politiques et diplomatiques et 
doit pratiquer la politique des couloirs 
et antichambres pour se faire entendre 
et quémander sa part du butin. 

La tournée en Tunisie, Syrie, Jordanie, 
Egypte et Israël du gaffeur fédéral, pré­ 
sentée sous l'angle des "bons offices" 
que la Suisse propose aux différentes par­ 
ties des conflits internationaux, cache 
en réalité des objectifs bien plus maté­ 
tiels qu'humanitaires. 

" ~~ ent/tave du cap-Uau.x, de la Ube!t­ 
" .té d I Ua.bwoement du en-tltepw e1, 1 d I 
" un .tltaru, 6 eM: oit.donné de .technolog.i.u, 
,, ezc.". 

( ... ) " N' éta.n:t pa.6 mein61te de l' oJtga - 
" ~a.Uon plt.i.nupale, no.tJLe pay~ n' u.t 
" pa.6 en muuJLe de dé6end!te ple.i.neinent 
" ~ es ,i.n,té.ltê:t.6 daru, lu doma.i.nu hnpO!t- 
" ta.~, même en pa.11.üupan.t de 6acon ac­ 
" ü.ve aux .tltavaux du 01tga~a.Uoru, ~pé­ 
" uaLu.,éu du Na.Uoru, Uvuu". 

Dans la division internationale du tra­ 
vail pour maintenir 1 'ordre impérialiste, 
le rôle de la Suisse est tout attribué. 
Par tradition, l'Helvétie jouera le rôle 
du bon samaritain pansant les blessures 
une fois les batailles terminées. Au Moyen­ 
Orient par exemple, américains, français, 
italiens interviennent à différents niveaux 
sur le plan militaire pour étouffer et é­ 
craser la résistance des masses arabes et 
palestiniennes, tandis que la Suisse, une 
fois rasés les camps palestiniens, accourt 
porter ses "bons offices" pour partager é­ 
quitablement les cadavres entre les vain­ 
queurs. 

L'impérialisme suisse ne fait pas qu' 
offrir ses "bons offices" sur le plan po­ 
litique et diplomatique. Le deuxième axe, 
financier de son intervention dans le 
monde est certainement plus discret mais 
ô combien plus efficace. Là aussi les 
"bons offices" sont au goQt du jour et 
le neutralisme permet de justifier n'im­ 
porte· qu'elle action des grandes banques. 
Le cas del 'Afrique du Sud est révélateur 
du rôle de béquille que joue le capital 
financier helvétique pour maintenir de­ 
bout le régime négrier de Prétoria. C' 
est derrière la neutralité que la bour­ 
geoisie se retranche pour compenser les 
pertes de capitaux en RSA en injectant 
quelques milliards de francs suisses. 

En effet, la politique trop rigide 
de P. Botha a provoqué un reflux des ca­ 
pitaux d'Afrique du Sud, exacerbant ain­ 
si des difficultés financières d'autant 
plus graves que la répression du mou­ 
vement de lutte coQte cher à l'Etat. 

La mission de "bons offices" de la Suis­ 
se se joue sur deux tableaux. D'une part 
elle réapprovisionne Prétoria en capitaux 
et d'autre part dirige par Fritz Leutwiler 
(2) interposé, la renégociation de là dette 
sud-africaine. C'est ainsi que de 1980 à 
1984, période de fuite des capitaux en 
RSA, la part de financement de la Suisse 
est passée de 842 millions de FS à 3,68 
milliards (soit 1 ,57 milliards de$). 
Cela représente donc une part non né­ 
gligeable des 24 milliards de dollars cfe 
dette de la RSA. Et encore, ces chiffres 
sont ceux parus dans la presse locale, 
dans les annonces des agences de presse 
officielles. La réalité est certainement 
différente. Les chiffres que 1 'on trouve 
dans d'autres sources qu'helvétiques mon­ 
trent une image pire encore du soutien 
financier accordé par la Suisse à la RSA. 
Le tableau ci-dessous indique que pour 
une période de 2 ans et demi, la parti­ 
cipation des deux seules banques de 1' 
UBS et SBS s'élève à 2,150 milliards de 
dollars. Et il manque le Crédit Suisse!!! 

(1) En 1977, la Suisse était le 3ème 
investisseur à l'étranger après les 
E. U. et 1 a G. B. 

(2) Ancien président de la Banque na­ 
tionale suisse. 

USS = le rideau de ·fumée 
de la 

Ces deux extraits de presse émanent de 1' 
USS et sont paru dans toute sa presse syn­ 
dicale. Le premier de "Solifonds" appelle 
à la solidarité matérielle avec les mineurs 
noirs de RSA. Le second sur une page entiè­ 
re vante les -mérites touristiques d'Israël, 
Etat pratiquant l'apartheid sur les masses 
palestiniennes, et propose aux syndiqués 
une excursion pas chère se terminant par 
la visite d'un centre de taille de diamants 
dont on connait bien 1 a provenance sud- Sol.if onds . 
africaine! ·Un exemple de plus du cynisme (( >>. 
du social-impérialisme. ·solidaire des mineurs 

sud-al ricains 

«solidarité» 
cache le sionisme 

Les concurrents directs de la Suisse 
sur les marchés sont très directement in­ 
sérés dans tout le développement histori­ 
que de cette vaste zone arabe et tirent 
parti de leurs interventions militaires, 
politiques ou diplomatiques comme trem­ 
plin pour les investissements. Retranchée 
dans son neutralisme, la Suisse est res­ 
tée éloignée des réalités politiques et 
militaires et cet éloignement n'est pas 
de bon augure pour le capital. Car les 
marchés ne se conquièrent pas seulement 
en brandissant le label del 'arbalète. 
La conquête s'appuie sur le réseau des 
mille liens politiques, diplomatiques ou 
militaires qui relient la Suisse aux au­ 
tres nations. Et c'est ce réseau que no­ 
tre brave conseiller fédéral est allé 
consolider tant bien que mal en Afrique 
du Nord et au Moyen-Orient. 

Toutes ces allées et venues sont à re­ 
lier aussi avec le forcing de 1 'Etat pour 
faire accepter au bon peuple suisse l 'ad­ 
hésion de la Suisse à 1 'ONU. Car là aussi 
la bourgeoisie ne veut plus se contenter 
d'une politique de couloir et de bruits 
de chiottes, mais veut se mettre sur le 
devant de la scène. Le Conseil fédéral 
d'ailleurs pour une fois est très clair 
sur les raisons qui motivent une adhé­ 
sion à cette instance internationale de 
brigands. Les "explications du Conseil 
fédéral" sont un bri 11 ant p 1 ai doyer pour 
que la Suisse se dote une fois pour tou­ 
te des moyens de défendre ses intérêts. 

" Le Coru,e,i.l 6édé.ltal, now., ex.pUque 
" le 6Mc.i.cule, 1teconunande .e. • adhé.6-i.on à 
" .e.• ONU pa1tce que c.we adhé.6-i.on pe.l!met­ 
" :t.Jta.,U à la S~é e de m.i.eux hauvega!tde1t 
" ~u -ln-té.ltw et de mavu6U.telt ~a hOU­ 
'I dalz.lté avec la c.o,111nunau..té du peuplu". 
" PouJL une économ.i.e aw.,~,i. .tM.bUÂ:lU.Jte de 
" .e.' étlzang e1t que la nô.tlte ( 1 ) , .i.l u.t .i.m­ 
" potitan.t que .e.' ac.üv.Ué ëeo nonù.que dan.6 
" le monde p~ée ~e dé.ltoule!t daru, du 
" concü.ti.oru, gé.né.ltalu 6avo1tablu ... 
" La S~~e a ,i.n,té.lt.U a pouvo,{.lt oeuv1Le1t 
" en 6avWL d'un accé.6 aw.,~,i. Ub1te que 
" poM.i.ble aux ma.Jtc.hé.6 et aux ma.UèJc.u 
" p1tei1ù.èJc.u, en 6aveuJL d'une ~on 

• • Emeutes et grèves en Afrique du Sud. Climat explosif: résultat de la 

1 S RAE Uisère et de l'humiliation de la majorité noire et de la dureté obtuse 
du régime politique et des compagnies minières. Dans ce climat, 

. tout est possible. Même le pire. Pour aider les mineurs en grève, 

. · «Solifonds» fait appel à chacunl 
Depuis il' 

'tl• 

Le pays des contrast 
et des merveilles 

• jour (lundi 20 mail 
Journée libre à Netanya 
Visite facultative d'un centre 
de taille du diamant 
Profitez de la journée pour vous repo- 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiil•i ser au bord de la mer ainsi que pour faire les derniers achats, en vous 
baladant dans la ville. 
Une excursion facultative est organi­ 
sée pour visiter un centre de taille d 

r, diamants près da Netanya. Oui, Israël, c'est différent, un trésor I Des merveilles en grand no 
archéologiques du temps de la Bible et d'autres civilisations plus a 
Des villes modernes, des instituts de recherche mondialement conn~ans une nati;:: 
grandiose: montagnes sauvages, plaines fertiles, déserts à perte de vue. 
Des habitants qui sont venus de partout, un monde fascinant fait de civilisations juxtaposées 
que les visages racontent. 
Oui, Israël, c'est différent et merveilleux 1 

MEME LANGAGE 
CONTRE MEME ENNEMI 

anti-prolétariennes qu'il impose aux 
nations sous-développées ou en voie 
de 1 'être ne provoque une flambée 
révolutionnaire qu~. dans la région 
ne manquerait pas d'embraser tout le 
Magrèb-Machrech. L'impérialisme es­ 
saie donc de resserrer encore plus 
les liens qui le lient à la bourgeoi­ 
sie nationale en place, pour contrôler 
toujours mieux la situation sociale 
interne. 

Cela aussi Aubert, en tant que repré­ 
sentant des intérêts de la bourgeoisie 
helvétique, le sait. Il sait donc que 
1 'impérialisme a posé mille bombes so­ 
ciales dans cette aire géo-historique 
reliant le Maroc jusqu'à l'Iran et qu' 
il doit 1 ui aussi oeuvrer au nom de 1 ' 
impérialisme suisse à les désamorcer 
tout en maintenant le statu quo, exer­ 
cice difficile pour un Aubert cafouil­ 
leux et hésitant. 

Lors de la visite d'Aubert en Tuni­ 
sie, la question palestinienne était 
au coeur des discussions, car de sa 
résolution dépend la stabilisation de 
l'ordre au Moyen-Orient et donc dans 
tout le monde arabe. 

"Pa!tle!t .e.e même langage" selon l'ex­ 
pression du cycliste de la diplomatie 
suisse, signifie donc clairement : trou­ 
ver des solutions conformes aux inté­ 
rêts de 1 'ordre et de 1 'impérialisme à 
la situation sociale du monde arabe et 
favoriser l'aile la plus réactionnai- 
re de la bourgeoisie palestinienne 
pour mettre fin à la lutte des masses 
arabo-palestiniennes du Moyen-Orient!• 

En Tunisie, les révoltes 
de la faim suucèdent aux grèves et à 
ces luttes, Hahb Bourgiba et son PSD 
(parti socialiste destourien) répon­ 
dent par la répression, les arresta­ 
tions massives d'ouvriers en lutte 
(généralement contre l 'avis de la cen­ 
trale syndicale UGTT), la torture et 
le balayage au fusil mitrailleur des 
foules de manifestants. Les luttes 
prolétariennes en Tunisie sont provo­ 
quées par de viol entes attaques de 1 ' 
Etat sur les conditions de vie des 
masses laborieuses. Ces attaques, com­ 
me 1 'augmentation brutale du prix du 
pain et de la semoule, les denrées 
de base des familles tunisiennes, sont 
le résultat de la politique impérialis­ 
te du FMI qui après avoir mis le ga­ 
rot autour du cou des nations les 
plus faibles, serre méthodiquement la 
vis en imposant à son supplicié con­ 
sentant toute la ligne politico-éco­ 
nomique à suivre pour que l 'impérialis­ 
me fasse rentrer les capitaux dans ses 
coffres. La Suisse partie prenante im­ 
portante des institutions bancaires in­ 
ternationales participe elle aussi au 
tour de vis. 

Mais à chaque tour de vis, ce n'est 
pas la bourgeoisie tunisienne qui paie! 
Ce sont sur le dos des prolétaires et 
des masses laborieuses que s'effectue 
la ponction. Cela Aubert le sait par­ 
faitement, mais il sait aussi que pour 
l'ordre impérialiste international, c ' 
est un mal nécessaire! La crainte de 
l'impérialisme serait que les mesures 

LISTE DES PRETS A LARSA 
DE JUILLET 1982 A FIN 1984 
BANQUES 
l. Hill Samuel Group LTD (GB) 
2. Nedbank Group Ltd (RSA) 
3. Union de banque suisse, UBS (CH) 
4. Société de banque suisse SBS (CH) 
5. Cie Financière de Paribas (F) 
6. Cie Financière de Suez (F) 
7. Bayerische Vereinsbank (RFA) 
8. Dresner Bank AG (RFA) 
9. Crédit Commercial de France 
10.0sterreichische Landerbank AG (A) 

TOTAL DES PRETS EN MILLIONS 
DE DOLLARS 
l '397 ,8 
l '158, l 
l '111 ,5 
l '038,5 

927,8 
sg7,s 
866,5 
861,0 
847,8 
846,2 

Autre volet del 'impérialisme sur le 
plan financier de la Suisse : sa partici­ 
pation aux grandes banques mondiales et 
son soutien inconditionnel aux mesures 
imposées par celles-ci aux nations en­ 
dettées. Le dernier chapitre de cette 
politique vient d'être écrit par le sou­ 
tien officiel de la Suisse au plan Ba­ 
cker (le secrétaire d'Etat américain au 
Trésor) lancé en octobre 85 à la réunion 
du FMI à Séoul. Ce plan consiste à réin­ 
jecter dans les 3ans à venir 20 milliards 
de dollars pour les 15 pays les plus en­ 
dettés, afin de 1 eur pennettre un "rem­ 
boursement" de 1 eurs dettes. Il s'agit 
évidemment de desserrer un peu la cor- 
de pour la serrer encore plus après 
puisque ces 20 milliards devront eux 
aussi être remboursés. La nouveauté du 
p 1 an Backer réside dans le fait que ce ne 
seront pijs les banques institutionnel­ 
les (FMl,BIRD) qui réuniront ces capi­ 
taux, mais les banques privées. 

Toutes les composantes financières sont 
donc mises en oeuvre aujourd'hui pour é­ 
coper 1 'eau du bateau et cette situation 
traduit bien 1 'état de pourrissement du 
capitalisme. Les grandes banques mondia­ 
les entraînent de µlus en plus tout le 
système financier dans une folle course 
en avant et prépare de formidQbles krach 
pour demain. Bien évidemment, ces prêts 
ne seront pas accordés à n'importe quel­ 
le condition. M. Volcker, président de 
la réserve fédérale américaine explique 
ces conditions : " La nécu~.Ué poU!t lu 
" gouve1tnemen:th du pa.yh endet.:té.6 de 
" pMcé.delt cfaru, le doma.i.ne po.li.üque a 
" du cha.n.gemen:th ~.tltuc..twz.~ qcu .i.n- 
" cl'.u.en-t la dé.na.ü.on~a.Uon du en- 
" .tJLepwu pubUquu, l'ouveM:wte du 
" ma1tehé.6 aux .i.nvu.û,Mem~ étlta.ngeM 
" et l'équ.i.Ub1te budgUa..ùi.e (qlÙ ~.i.gvu.6,i.e 
" co11une en Tt.LYU.6-i.e, ~upp1tu~-lon du ~ub- 
" ven,t,i.o~ éuJL .e.u a .. Um~ de plteiûèJc.u 
" nécu~.Ué pait ex.einple, NDR) ". 

~- B - ., •. 
"Le même langage", c'est ~ 

celui qui REUNIT la parole de : 
feu et de sang des chars des- j 
touriens aux envollées lyrico­ 
humanistes sur les droits de 
l'homme de l'impérialisme hel- 

.vétique. 
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16novembre: une mascarade 

La manifestation du 16 novembre 
contre la venue de Reagan et Gorbatchev 
à Genève a confirmé dramatiquement la 
disparition - outre notre courant - de 
toute politique classiste sur laques­ 
tion de la guerre et de la paix. L'oppor­ 
tunisme contre-révolutionnaire entre­ 
tien l'illusion d'une paix sous la domi­ 
nation mondiale de 1 'impérialisme. Il 
suffirait finalement d'un peu de bonne 
volonté entre les "Grands", de beaucoup 
de pression de l '"opinion publique" et 
de solides négociations pour quel 'hu­ 
manité cesse de s'entredéchirer et de 
se mettre à feu et à sang. 

" Un ac.c.otr.d même. m.i.n..iJnwn, ut bien 
" <IÛIL 60u.ha.aable., pu.MQu.e. .e. 'ave.n.ùL de. 
" .e' hw11a1u..té ut e.n. je.u.", nous exp li­ 
que dans son tract le Comité Paix Ge­ 
nève. Les prolétaires ne doivent jus­ 
tement pas croire dans les accords que 
se passent les grandes puissances. El­ 
les ne le font que pour mieux tromper 
sur leurs intentions réelles et ren­ 
forcer leur domination ou leurs posi­ 
tions face à 1 'autre adversaire impé­ 
rialiste. 

Le Comité parle de la "solidarité 
entre les peuples" comme arme contre 
la guerre. Que le principe est beau et 
noble, mais qu'est-ce que cela signifie 
politiquement? Suffit-il de parler 
de "solidarité" pour résoudre un pro­ 
blème de cette taille? Ce n'est pas en 
se gaussant de termes humainement gé­ 
néreux quel 'on fait avancer d'un pou­ 
ce la lutte contre la guerre. 

Le bla-bla humaniste cache en fait 
la soumission à l'impérialisme et le 

futur alignement derrière labour­ 
geoisie pour défendre la "patrie ag­ 
gressée''. L'action "pour la paix" ne 
dépasse pas dans l'immédiat comme dans 
ses perspectives les imprécations 
vaines sur la paix en général et les 
Droits de 1 'Homme. 

Cette question de la guerre n'est 
pas nouvelle pourtant et a toujours 
été pour le mouvement ouvrier une 
pierre de touche où s'éprouve la poli­ 
tique de classe. 

C'est pourquoi nous publions des ex­ 
traits de textes de Lénine qui répon­ 
dent à 2 questions. 

Sur quelles bases et quels sentiments 
de la classe ouvrière se développe la 
lutte révolutionnaire et vers quels ob­ 
jectifs tend cette lutte, 

"Le.6 mot<\ d' 011.dtr.e. de. .e 'avant-ga.1tde. 
11 C.01'!./iUe.n.te. de.6 OU.Vll,<.e.Jt6 60M ~e. cho- 
11 .6 e., et le.6 11.e.ve.nd,<.c.a.t.i.0111., <1ponta.néu 
" du ma<16U e.n. .tJont u.ne. au.t/te.. L 'a.<1pi­ 
" 11.a.û.on a la pa..i.x ut un du 6ymptômu 
" le.6 plu../i .ùnpotr.tal'Lt6 de la déc.e.ption 
11 QU,<. commence. a 1.,e. 6a..ùLe. [our: e.u. ë- 

" ga.tr.d a.u.x me.n6ongu bou.1tge.o.i.6 1.,u.11. lu 
" obje.c.U6<1 "Ubétr.ateu.1t<1" de. .f,a. gu.e.tr.- 
11 tr.e., 6u.tr. la "dé6e.n.6e. de. la pa.t.lr..(.e." et 
11 autJtU ./iU.pe.tr.C.he.l!..(.e.6 .(.l'!Vm;/:ée../i pa.lt la 
" cl.a.6<1e. du c.ap~te.6 a l'u../iage. de. 
" la plèbe.. Le.6 6oc...i.a.wte.6 doive.nt 
" c.ol'l./i.i.déltetr. ce .t,ymptôme. avec. la plu.6 
" gtr.ande. atte.nt.i.o n. T ou.<1 lu e.6 6 o/t.t;l, 
Il do.i» e.n.t te.ndtr.e. a u.t.i.l.i.6 e.lt c.et état 
" d' e.1.>pll,<.,t du ma<16e.1.> 6avotr.able.6 a la 
" po..u . Ma..i.l., comme.nt l 'u.t.i.l.i.6 e./t? So U6 - 

" C.lr..(.lte. au. mot d 'otr.dtr.e. de. la pa..i.x et 
" 6a..ùLe. c.hotr.u.6 6 e.lta..i.t enc.ou.tr.ag e.tr. "la 
" gtr.andiloQu.enc.e. du be.aux paltle.u.M 
" .ii11pu..i.6<1al'Lt6" ( et plu.6 6ou.ven.t hq- 
" poC.lr..(.;(;u, ce qU,<. ut enc.011.e. p,<..1r.e.). 
" Ce. 6e.Jta..i.t tMmpe.tr. le. pe.u.ple. en ~ 
11 donna.nt l' ~.i.on qu.e. lu gou.ve.Jt- 
" ne.me.nù actu.e.l<I , QU.e. lu cl.a.66 es de- 
11 11..i.ge.a.nte.6 actu.eUu 6ont c.apablu, 
" 6al16 avo,<..1r. été. "w~11• (ou., plu.6 
" exacte.me.nt, éc.a.tr.té.6) paJL une. 6 élt.i.e. 
" de. 1tévoiu.t,<.0116, de. c.onc.1.u.tr.e u.ne. poÂX 
" tant MU pe.u. <1a.û.66a..i.6ante. pou.Il la 
" démoc.tr.a.ü.e. et la c.l.a66 e. ou.v.lr..(.è/t.e.. I.e. 
" 111 ut ll,<.e_n de. plu.6 l'!U.(.6ible. QU.e. cet- 
11 te. dupe.ll,<.e.. I.e. n ' ut l!..(.e.n QU,<. jette. 
" davantàge. de. pou.dtr.e. au.x qeux du ou.­ 
" Vll,<.e.lt./i , ll,<.e_n qU,<. le.u.JL .(.J1C.u.lqu.e. da.van­ 
,, tage. l'idée. .tlr.ompe.u.<1 e. qu.e. la con.tir.a­ 
" di.et.ion ~e. le. c.ap~me. et le. 
Il 6oua.l.i.6me. ut 6U.pe.tr.6iueUe., .lr..(.e.11 
" qll.,(. 6a.ltde. davantage. .e' uc.lavage. ca- 
" p~te.. Non, nou.<1 de.vol16 u.Ul.i.6e.1t 
" l'état d'e.1.>pJLU 6avotr.able. a la poÂX 
" pou.tr. e.xpl.i.que.Jt au.x ma<1<1 u qu.e. le.6 
" bie.n.6a..i.t./i QU' eUu. attende.nt de. c.e.tte. 
" de.1tl'L.i.èlt.e. <1ont ,<./t/téalMablu <1al'l6 u.ne. 
" 6 élt.i.e. de. tr.évolu.t.i.ol'l6 

" La c.u.tJa.û.on du gu.e.Jttr.U, la poÂX 
" enttr.e. lu pe.uple.1.>, .eà 6,(.yt du p,<.llag e.6 
" et du v.i.olenc.e.1.>: tel ut p1téc..i.6 éme.n.t 
" no.tlr.e. .idéal; rna.M 6 e.ul6 du 1.,0pft.i.6tu 
" bou.tr.g eocs pe.u.v e.n.t e.n 6a..ùLe. u.11 .i.n.t,tltu.­ 
" me.nt de. 6êdu.c.t.ion du ma.<1<1u en déta­ 
" c.ha.nt c et idéal de. la ptr..o pagande. .un- 
" mécüa.te. et fue.cte. e.n.· 6ave.u.JL d 'ac.t.i- 
" 0116 tr.évoiu.t,<.onna..ùLu • Le. te.Jttr.a..i.n pou.tr. 
" u.ne. te.lle. ptr.opaga.nde. ex.li,te.: pou.Il .ea 
" me.ne.IL, U <1u.66U de. tr.omplte. avec. le.6 ·a.e.- 
11 Ué.6 de. la bou.tr.ge.oMie., ave.c. le.6 op- 
" potr.tu.tl..(.6te../i qU,<. en.tir.avent l' ac.t.ivUé 

" tr.évolu.Uontta.ùLe it la 6oM fue.cte.men.t 
" (ju.<1qu.e. et y c.omptr..i.6 paJL la délation) 
" et .ûtfue.cte.me.nt. 
- La qu.ution de. la Pa..i.x - p. 301 - 
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" La gu.e.tr.tr.e. a, <1an6 c.ontute., e.nge.n­ 

" dtr.é u.ne. C.lr..(.6e. ex..tlLao~e.me.n.t vt»­ 
" lente. et aggtr.avé a l' e.x..ttr.ême. la llu.6 è­ 
" Jte. du ma.66e.6. Le. c.a.tr.actèll.e. tr.éac.t.ion­ 
" l'!a..ùLe. de. cette. gu.e.Jttr.e., le. me.n6onge. ê­ 

" hanté de. la bou.tr.ge.oM.i.e. de. tou.<1 lu 
" pay6 , qU,<. d.i.6<1.ùnu.le. 6 u vcs ëee de. 
" bl!..(.ga.ndage. 60u.6 le. mante.au. de. l' .i.déo­ 
" logie. "na.û.onale.", 6u../iC,<.;/:e.n.,t néc.u- 
" <1a..ùLe.111en.t, dan6 la .t,,<.,tu.a.û.on tr.évolu.­ 
" Uonna..ùLe. qu..i. ex,u,te. obje.c.Uve.me.n.t, 
" du tendanc.e.6 1tévoiu.t,<.onna,<..1r.U a.u. 
" 6 e_,(.J1 du ma.66 es , Not/te. de.vo,<..1r. ut 
" d' a.i.de.tr. a p1tendtr.e. c.onû,le.nc.e. de. ces 
" te.ndanc.u , de. lu apptr.o6onfu et de. 
" le.u.JL donne.IL c.otr.p<1. Se.u.l le. mot d' 
" ondne. de. la .tlr.a.n66otr.ma..t.i.on de. la gue.tr.­ 
" tr.e. ,<.,np~te. e.n gue.tr.tr.e. uvUe. ex- 
" p.1r.,<.rr1e. c.oJtJte.ctemen.t cette. :tâc.he., et 
11 toute. lu.Ue. de. cl.a.66e. C.Ol16équ.e.n.te. 
" pendant la gu.e.tr.tr.e., toute. tac.tique. 
" 6We.u.6eme.n,t appUqu.ée d"'ac.Uon6 
" de. mM6e." y mène. ,(.J'tév,<.,tableine.n.t. On 
" ne. pe.ut 6avo,<..1r. <1i c ' Mt a .e. • occa- 
" 6 . .i.011 de. la ptr.em.lèlt.e. ou. de. la 6 e.c.011- 
11 de. gu.e.tr.tr.e. ,<.mp~te. du 911.andu 
" puM<1anc.u, <1i c ' ut pendant ou. a - 

- .. ~ pJr.è.6 cette. gu.e.tr.tr.e., qu.' éc.1.ate.tr.a u.n 
" pu.M<1ant mouve.me.nt tr.êvolu.Uonna..ùLe.. 
" Ma.i.6, de. toute. 6acon, 110.tlr.e. de.vo,<..1r. 
" .ùnpWe.u.x ut de. tltava..i.lle.tr. méthod.i.­ 
" que.me.nt et 6 a.116 tr.e.lâc.he. da.116 c.ettC? 
" voie.. 
- Le. 1.,0ua.U.t,me. e.:t la gu.e.tr.tr.e. - p. 324 - 
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ACTION NATIONALE ET VIGILANCE 

DANGER REEL ET DIVERSION 
Les élections de novembre 1985 à Genève comme celles de Lausanne où l'extrême­ 

droite de Vigilance et de 1 'Action Nationale a fait un formidable bond en avant nous 
imposent de tirer des conclusions pour expliquer les causes réelles de la "vague 
réactionnaire" déferlant sur la "paisible" Helvétie ! Cette poussée del 'extrême­ 
droite a "surpris" tous les courants démocratiques de la droite à la gauche par son 
ampleur. Mais contrairement à ce que peuvent dire les ténors de cette gauche et 
de cette droite, cette déferlante ne présente pas que des inconvénients et autant 
pour les socialistes, les démocrates-chrétiens, les libéraux et les radicaux, elle 
peut favorablement s'inscrire dans leur optique politique de défense del 'ordre. 

les causes profondes 
Nous ne nous étalerons pas sur les ar­ 

guments de Vigilance et del 'AN dont la 
débilité n'est en somme que le malheureux 
reflet des réactions chauvines apparaissant 
dans plusieurs classes sociales, dont sur­ 
tout la petite bourgeoisie mais aussi le 
prolétariat. L'analyse des résultats élec­ 
toraux dans les quartiers confirme en ef­ 
fet ce que nous connaissons de façon ex­ 
tra-électorale par notre engagement sur 
le terrain réel, à savoir que les prolé­ 
taires - premières victimes de la crise - 
trouvent dans les théories del 'extrême­ 
droite une explication facile et un exu­ 
toire approprié pour reporter sur des ca­ 
tégories elles-mêmes opprimées et margi­ 
nalisées, la responsabilité de la crise, 
du chômage, des logements trop rares et 
trop chers, etc!!! Il est toujours plus 
facile pour le prolétaire de bêler avec 
les autres moutons contre le Tamoul res­ 
ponsable de tous les maux que d'avoir 
le courage de regarder la réalité en fa­ 
ce et d'accuser le système capitaliste 
lui-même avec tout ce qu'il implique. 

Un tel comportement social du prolé­ 
tariat mérite une explication. Non pas 
que tous les prolétaires aient voté pour 
l'extrême-droite, mais que leur comporte­ 
ment nous fait penser qu'ils ~e trouvent 
aujourd'hui à la croisée des chemins ! 
La paix sociale helvétique qui a permis 
au capitalisme d'imposer, sans aucune 
bataille sociale tous ses plans de res­ 
tructuration (avec ce que cela implique 
comme sacrifices des prolétaires), a au­ 
jourd'hui comme conséquence, une déso­ 
rientation idéologique et politiqU'etota­ 
le de la classe ouvrière. Face aux licen­ 
ciements, aux baisses réelles de salaires, 
à la pression générale plus grande du ca­ 
pital sur le travail, les prolétaires se 
sont trouvés complétement désorganisés. 
Leurs instances dirigeantes traditionnel­ 
les, les syndicats et les partis politi­ 
ques réformistes dans lesquels ils met­ 
taient leurs espoirs de "changement", les 
ont enfermés dans le cul-de-sac des il­ 
lusions électorales et du dialogue entre 
partenaires sociaux. De lutte de classe 
il n'en a jamais été question, sinon dans 
les discours de "semonce" des bonzes syn­ 
dicaux au 1er mai, lorsqu'il ne coûte 
rien de lancer des menaces! Les quelques 

luttes ouvertes qui auraientpu servir d'ex­ 
exemple, de référence et de point d'ap- 
pui pour développer la solidarité, ont 
toujours été combattues par la bonze- 
rie syndicale directement ou par la bande, 
comme la dernière grève des ouvriers de 
LEU (fabrique de meubles à Lausanne) 1 'a 
montré. A la grève des ouvriers de LEU, 
les bonzes syndicaux de la FOBB, Buchs 
en première ligne, ont répondu par la 
priorité des négociations, et au lieu 
de s'appuyer sur la volonté de lutte des 
ouvriers ont délibérément réfréné celle­ 
ci en faisant miroiter l'espoir illusoire 
d'une victoire possible par le dialogue 
avec les patrons·. Ceci n'est qu'un. exem­ 
ple certes, mais il faut aussi le mettre 
en parallèle avec la récente décision du 
Tribunal fédéral de déclarer illégale 
la grève des ouvriers d'Eschler-Urania 
il y a 4 ans. ~e T.F. ne faisait en 
fait que se fonder sur une interpréta­ 
tion du droit fondée sur la politique 
conventionnelle de la paix du travail. 

Au travers de ces exemples particuliers 
ce que nous voulons démontrer est que tou­ 
te la démocratie s'est liguée pour int~ 
dire à la classe ouvrière toute action 
propre, autonome, construite sur les prin­ 
cipes del 'action de classe, donc sur une 
base permettant le développement d'une 
conscience - fOt-elle partielle et incom­ 
plète - réellement prolétarienne. Alors 
que la lutte de clas~e développe la soli­ 
darité, l'ouverture à la compréhension 
des problèmes d'autres catégories ouvriè­ 
res et rend imperméables les prolétaires 
aux idéologies bourgeoises ultra comme 
celle de Vigilance et del 'AN, l'absence 
de lutte et de toute alternative sérieu­ 
se de lutte entraîne le prolétariat à 
chercher toutes sortes d'exutoires à la 
cause de ses malheurs. 

Le développement du chauvinisme, de 
la xénophobie et du racisme n'est pas le 
seul fait du matraquage idéologique bour­ 
geois. Il dépend essentiellement du ter­ 
rain qu'il trouve pour étendre son réseau 
de racines. Ce terrain-là ne prend forme 
que quand certaines conditions sont rem­ 
plies : soit la lutte prolétarienne a été 
écrasée dans le sang et le capital a le 
champ libre - comme ce fut le cas pour 

le fascisme - pour reporter sur une ca­ 
tégorie sociale bien particulière toute 
la responsabilité de la crise, soit les 
prolétaires ont été totalement anesthé­ 
siés par les habitudes de la paix socia­ 
les et le capital profite del 'absence 
de tradition de lutte pour offrir aux 
prolétaires des victimes faciles à 
leurs inquiétudes face à la crise! 

Les bons démocrates de gauche et de 
droite, comme l ·e~trême-droite, sont 
donc tout autant responsables del 'at- 

titude d'une bonne partie du proléta­ 
riat rassuré d'avoir trouvé un bouc é­ 
missaire impuissant : Les Tamouls ou les 
Zaïrois ! 

Ils sont responsables de la poussée 
xénophobe, car ils sont les artisans et 
les défenseurs de toute la politique de 
paix sociale et de compromis qui aveu­ 
glent le prolétariat depuis des décen­ 
nies sur ses propres intérêts et no tam­ 
ment sur la nécessité del 'internatio­ 
nalisme ouvrier! 

une diversion r ort utile 
Voilà pour les causes ! Sur le plan 

des conséquences politiques, la poussée 
électorale del 'extrême-droite n'a pas 
du tout les conséquences que veulent bien 
lui attribuer les socialistes et diverses 
"ententes bourgeoises". 

Si on les écoutait, Vigilance et l 'AN 
seraient des suppôts de satan et eux les 
anges gardiens de la justice et de la dé­ 
mocratie. En réalité, les choses sont 
plus complexes. 

Tout d'abord, pour la gauche, l'ex­ 
trême-droite représente une magnifique 
occasion pour faire diversion sur les 
problèmes réels qui se posent à la clas­ 
se ouvrière. Discrédité par sa longue 
participation gouvernementale et donc com­ 
plice en premier chef del 'impérialisme 
helvétique et des mesures anti-ouvrières 
de l'Etat, incrédible par l'absence ob­ 
jective de toute alternative à la cri- 
se, mise en accusation par la politique 
d'austérité e't de rigueur que pratiquent 
ses frères politiques dans d'autres pays 
( France, Espagne, Portugal, Grèce et 
bientôt peut-être Grande-Bretagne), la 
gauche ne peut plus faire campagne éTëc­ 
torale que contre ce qui est "pire" qu' 
elle: Le fascisme. En clair, elle sou- 
met le prolétariat au chantage suivant 
soit vous choisissez l'extrême-droite 
et perdrez tous vos droits, soit vous 
choisissez la droite, sensible aux ar­ 
guments de ses extrêmes comme Miss Kopp 
vient de le démontrer dans l'affaire des 
réfugiés, et le résultat sera le même, 
soit vous nous choisissez et nous vous 
garantissons de défendre de pied ferme 
la démocratie que nous seuls représen­ 
tons dignement. L'épouvantail fasciste 
permet donc à l'opposition (l) de "gau­ 
che" de masquer le fait qu'elle-même 
est un pilier de 1 'Etat bourgeois. 

De la même façon que les socialos en 
France ont pris le Pen comme bouc émis­ 
saire responsable de tous les maux et se 
sont proclamés les ardents et uniques dé­ 
fenseurs de la République, les socialos 
suisses agitent leur alternative "démo- 

cratique" et" progressiste" - porteuse 
de rigueur, ne l'oublions pas - contre 
1 'épouvantail réactionnaire de Vigilance 

. et de 1 'AN. 

Faire diversion aux conséquences de 
la "formule magique" radical-démochrétien­ 
libéral-socialiste, voilà en fait le grand 
avantage que peuvent retirer les socialis­ 
tes, et à leur suite les PdT, POP et au­ 
tre PSO. Le' réformisme est dans l'impasse 
car aujourd'hui, il manque de tout terrain 
de mobilisation, le seul terrain qui lui 
reste pour rassembler autour de lui, pro­ 
létaires et classes moyennes, est celui 
de la défense del 'ordre bourgeois démo­ 
cratique. Mais pour que ce terrain soit 
fertile, il faut évidemment _qu'émerge un 
parasite contre lequel combattre. C'est 
dans ce sens quel 'essor del 'extrême 
droite est utile aux socialistes! 

Quant à la droite parlementaire, son 
attitude vis-à-vis de Vigilance et de 
1 'AN ne se distingue de la gauche que par 
un moins grand embarras à s'appuyer sur 
le courant de pensée xénophobe et racis­ 
te pour accélérer les mesures de renfor­ 
cement del 'Etat policier. Les socialis­ 
tes se sont dit choqués de l'expulsion 
des Zaïrois! Fort bien, mais la mère 
Kopp-fouettard ne -siège-t-elle pas à 
côté d'Aubert-la-gaffe et de Stich-le­ 
percepteur? Pendant quel 'un défend une 
"paix" négociée au Moyen-Orient contre 
l'intérêt des masses palestiniennes et 
pour l'intérêt del 'ordre impérialiste, 
quel 'autre sert généreusement l'armée 
de crédit et serre les cordons de la 
bourse dès qu'il entend parler de cou­ 
verture sociale, la troisième s'en don­ 
ne à coeur joie contre les réfugiés! 
Dans ce jeu cynique où la gauche exécu­ 
te les ordres de 1 'Etat, tout en restant 
dans l'opposition parlementaire, Kopp 
ne figure dans sa critique politique que 
comme l'arbre cachant la forêt de ses 
propres compromissions, de sa propre 
collaboration avec le capital, de son 
propre programme anti-ouvrier de con- 

( Suite en page 8 
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servation sociale. Empressons-nous de 
dire bien évidemment que la présence 
ou non de la gauche dans les exécutifs 
ne change pas d'un iota le contenu bour­ 
geois de son programme. C'est le jeu des 

circonstances économiques (la crise), 
sociales (la poussée ouvrière) ou poli­ 
tiques (1 'opportunité pour 1 'ordre) qui 
place la gauche plutôt en situation d'op­ 
position qu'en situation de participation 
active aux exécutifs. 

faire renaitre la lutte de classe 
C'est vrai que 1 'extrême-droite helvé­ 

tique n'a pas vraiment de programme poli­ 
tique, ni même les hommes capables d'en 
formuler un. Leurs campa9r,es ne sont donc 
qu'un ramassis d'expression des préjugés 
des classes dites "populaires", et en­ 
globent autant les problèmes d'imigration, 
de réfugiés politiques que de bétonnage 
des villes et campagne. Pour devenir une 
force politique réelle et constante au 
même titre que le Front National en Fran­ 
ce, il faudrait non seulement qu'elle 
trouve une cohésion au niveau national, 
donc un programme politique complet, mais 
encore qu'elle trouve des ressources mi­ 
litantes plus sérieuses. Les conditions 
objectives existent bel et bien pour rem­ 
plir ces conditions, c'est ce qu'ont dé­ 
montré les élections en particulier, mais 
c'est aussi et surtout ce que démontre 1' 
absence totale d'alternative de lutte 
pour la classe ouvrière. La crise capita­ 
liste rend de plus en plus indispensable 
un renforcement et blindage de 1 'Etat, 
non pas aujourd'hui pour combattre une 
lutte de classe prolétarienne qui n'exis­ 
te pas, mais pour se préparer à de futu­ 
res et inévitables explosions sociales 
d'une part et d'autre part, pour créer 

les conditions idéologiques, juridiques 
et administratives à une exploitation 
plus féroce de la force de travail ou­ 
vrière afin de rester dans la course in­ 
fernale que se livrent les différents 
capitaux nationaux sur les marchés. Un 
renforcement administratif, juridique, 
policier et militaire (garde armée pour 
donner un exemple) n'a pour 1 'instant 
pas besoin de 1 'extrême-droite pour s' 
exercer. Tous les partis politiques bour­ 
geois - donc y compris le PS - y parti­ 
cipent à titre divers, chacun selon sa 
fonction. L'extrême-droite n'est donc 
pas utile - ou en tout cas pas encore 
utile - comme alternative gouvernementale 
à un échelon ou à un autre. 

Par contre l'extrême-droite vient en 
temps utile à la fois pour justifier le 
renforcement de 1 'appareil répressif avec 
le consentement d'une partie non négli­ 
geable des prolétaires et à la fois pour 
faire diversion sur la nécessité de la 
lutte directe. Chaque fois que les partis 
traditionnels des parlements jouent 
ouvertement le jeu de la répression, 1' 
extrême-droite rentre en sommeil et ne 
se réveille que pour forcer 1 'Etat - et 
tous ceux qui participent à sa destinée - 
à accélérer un processus .dont elle n'est 

pas la cause. (D'où le qualificatif de 
parti YoYo qui leur est affublé!). 

La lutte des prolétaires contre la 
montée de 1 'extrême-droite et de ce qu'elle 
draine comme courant xénophobe et raciste 
doit donc être menée dans deux directions 
convergentes. D'une part elle doit faire 
la démonstration que le racisme et la xé­ 
nophobie sont des conditions favorisant à 
1 'extrême-droïte la poursuite des atta­ 
ques capitalistes sur les conditions de 
vie et de travail des prolétaires. Les 
capitalistes désignent comme ennemi aux 
ouvriers le Tamoul, le Zaïrois, et le 
Turc comme autrefois ils ont désigné 
1 'Espagnol et 1 'Italien pour faire di­ 
version aux grandes vagues de licencie­ 
ments des années 75. Dans cette démons­ 
tration, elle doit aussi dénoncer l 'uti­ 
lisation à des fins de diversion que fait 
la gauche parlementaire de cette montée 
xénophobe et raciste. D'autre part, elle 
doit s'activer à orienter les prolétaires 
vers des moyens de lutte directe, sans 
respect pour toute la carapace légaliste 
mise en place par la sociale-démocratie 
pour étouffer toute réaction ouverte et 
donc toute grève. 

C'est dans 1 'organisation autour des 
principes élémentaires de la lutte de 
classe et dans la lutte que les prolétai­ 
res trouveront les conditions pour com­ 
battre la xénophobie et le racisme. 

(1) Opposition sur le plan législatif, 
mais non pas sur le plan des exécutifs 
national, cantonal ou communal, puisqu'à 
ces niveaux-là, ils affectionnent autant 
les finances que la direction de la po­ 
lice. 

Non à l" antiracisme publicitaire ! 
SOS-Racisme aura bien profité à la 

gauche française lorsqu'elle était au 
gouvernement pour dévier la colère et la 
révolte des jeunes immigrés et de cou­ 
leur des explosions des Minguettes vers 
d'inoffensives manifestations musicales 
et culturelles ou le bruit de la sono 
couvre celui des émeutes de rue. En 
Suisse, SOS-Racismea fait des petits. Il 
n'y a pas un parti réformiste, un syndi­ 
cat, une association humanitaire qu1 n' 
ait fait sienne le badge de "tou.c.he pas 
à. mon pote". A Genève, c'est Je groupe 
de lycéens du Pavé qui s'identifie le 
mieux à SOS-Racisme et qui s'est fait 
fait la succursale privilégié. 

Face au racisme quotidien qui aujourd' 
hui en Suisse frappe surtout les réfu­ 
giés Tamouls, face à toutes les formes 
de ségrégation ouvertes, sourdes ou sour 
noises que pratique la société bourgeoi~ 
se, les jeunes et particulièrement les 
jeunes prolos, doivent réagir et combat­ 
tre 1 'indifférenti sme. En ce sens, nous 
ne critiquons pas les sentiments d'anti­ 
racisme des jeunes qui se reconnaissent 
dans SOS- Racisme. 

après il a mis en place une structure 
pour 1 'animation et 1 'assainissement des 
quartiers où 1 '.animateur en blue-jeans 
et le curé démocratique déviait 1 'éner­ 
gie de lutte vers l'exutoire de la cult.!!_ 
re et des loisirs (musique, ateliers, 
etc •.. ). 

C'est dans ce contexte de tentative 
de récupération et de dévoiement du mou­ 
vement beur qu'est né, à l'initiative de 
Harlem Dés1r et de ses am1s, le groupe · 
SOS-Racisme. Ce groupe se voulait indé­ 
pendant des organisations officielles po 
litiques et humanitaires, jugeant leur - 
structure trop bureaucratique et éloi­ 
gnée du terrain. Dès sa création,est mise 
au point une stratégie publicitaire de 
1 'antiracisme fondée sur le rejet de la 
lutte directe et sur 1 'illusion de pou-· 
voir agir sur les consciences -y compris 
sur l'Etat- par une action d'opinion pu­ 
blique. Pour lancer cela, il fallait des 
tremplins. Ils furent trouvés en 
Bernard-Henry Lévy et Marek Halter, ces 
deux intellectuels pourris ex-soixante 
huitards, sioniste jusqu'à la moelle. 
Les autres parrains ne se firent plus at 

L'hystérie antiterroriste, 
le renforcement général du 
dispositif juridico-politi­ 
cier aggravent la répression 
qui frappe les immigrés en 
Europe. En France, après 5 
ans de gauche, les jeunes· 
se retrouvent désorganisés. 
SOS-Racisme n'a laissé que 
des dettes pour rembourser 
les concerts. Il faut re­ 
partir à zéro pour repren­ 
dre la lutte là où elle a 
cofl1Tlencé et en défendant 
des orientations classistes, 
dans les revendications, les 
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dans les revendications, les actions et 1 'organisation. 
actions et l'organisation la plus large. 

Mais ce qui est grave et doit faire 
1 'objet d'une critique impitoyable de 
notre part et de tous ceux conscients 
des liens étroits qui unissent lutte de 
classe et lutte anti-raciste, c'est 1' 
orientation et les objectifs politiques 
de SOS-Racisme. 

Dans le "prolétaire" no 382 de mai 
1985, nous avons expliqué la nature et 
le rôle de SOS-Racisme. 

Rappelons les. origines du mouvement 
des jeunes en France. La révolte des 
jeunes immigrés des Minguettes, s'en 
prenant à tout ce qui représente 1 'ordre 
bourgeois qui les marginalise et les é­ 
crase, a été la sonnette d'alarme pour 
1 'Etat. Cette révolte ne pouvait que se 
généraliser à toutes les grandes cités, 
si 1 '.Etat n'entrepenait pas rapidement 
une intervention politique, répressive 
et sociale, car tout plan de la démocra 
tie pour étouffer un mouvement de luttë 
combine forcément tout 1 'arsenal de la 
lutte anti prolétarienne. L'Etat -et la 
gauche dès 1981- a donc envoyé ses 
flics contre les jeunes, mais sitôt 

tendre, les Georges Moustaki, Coluche, 
etc., accoururent d'autant plus vite que 
la politique de rigueur de leur gauche 
les mettaient mal à 1 'aise.-- 

Les socialistes encouragèrent, appor­ 
tèrent un soutien politique , moral et 
indirectement matériel à cette initiati­ 
ve, car celle-ci donnait un soutien à 
leur politique de 1 'immigration, en 
flattant ses aspects "humanitaires" et 
en cachant sa réalité tout aussi sordide 
que celle de la droite. 

Les discriminations sociales sous la 
gauche furent les mêmes que celles de la 
droite, ce n'est que formellement que 1' 
une et l'autre se distingue, en cachant 
les faits pour la première et en les jus 
tifiant haut et fort pour la seconde. - 

SOS-Racisme a donc été transformé en 
courroie de transmission de la politique 
antiouvrière et anti-immigrée de la gau­ 
che. Le mouvement des jeunes a été cassé 
en deux, 1 a cohésion et 1 'unité dans 1 a 
lutte qui aurait dû être son objectif a 
pu ainsi être évitée. De la révolte des 
Minguettes, le mouvement a abouti au 
Woodstock de la Place de la Concorde ! 

L'organisation directe des jeunes et 
des immigrés pour assurer leur autodéfen 
se des bandes de nervis, des fous de la­ 
gâchette et des flics, leur,coordination 
dans cette action, leur union dans un 
mouvement basé sur des objectifs clas­ 
sistes, tout cela a pu être combattu 
beaucoup plus efficacement par 1 'action 
d'antiracisme démocratique et publici­ 
taire de SOS-Racisme qui n'a profité en 
fait qu'au show-business : 

Dernière critique mais non des moin­ 
dres: SOS-Racisme a reçu 1 'appui vital 
des milieux sionistes de la gauche! 
Leur antiracisme ils s'en flattent lors­ 
qu'ils parlent des immigrés de France ou 
des noirs d'Afrique du Sud. Mais atten­ 
tion, leur pote c'est aussi Peres et 
Begin ! De la discrimination et apar­ 
theid des palestiniens, institutionnali­ 
sé comme en Afrique du Sud pour les 
noirs, il n'est pas question d'en par­ 
ler ! Lorsque le "pote" est palestinien 
et se bat pour récupérer les territoires 
n'a droit qu'aux bombes, à la torture et 
n'a droit au'aux bombes, à la torture et 
aux massacres !!! De cette imposture, 
beaucoup de jeunes maghrébins s'en sont 
rendus compte, mais lorsque les polémi­ 
ques naissent sur ce terrain entre SOS­ 
Racisme et les autres mouvements de jeu­ 
nes plus liés à la lutte dans les quar­ 
tiers, toutes les organisations liés à 
la gauche, jusqu'à la IVème Internationa 
le (PSO en Suisse), étouffent 1 'affaire­ 
pour "J..a.uve11. l' un-<.té", face généra 1 ement 
hier au "1tetou.1t de ta d!toUe." ou aujourd' 
hui à la nouvelle équipe gouvernementale. 

En conclusion, la bourgeoisie (de 
toutes tendances) renforce sa domi~ation 
par la division, le fractionnement sous 
toutes ses formes: racisme, patriotisme, 
machisme, xénophobisme, corporatisme, 
etc ... Les réactions à cette division 
sont nécessaires et salutaires. Mais le 
terrain qu'elles empruntent n'est pas 
neutre et indifférent. Le terrain de 1' 
antiracisme démocratique conduit PAR CE 
QU'IL NE DEVELOPPE PAS(la lutte ef""TTcir­ 
ganisation concrète) et par ce qu'il en­ 
tretient co~me illusions à la démobili­ 
sation face au renforcement de 1 'appa­ 
reil d'Etat de contrôle et de répression. 
Que reste-t-il comme expérience de lut­ 
te et d'organisation concrètes dans les 
quartiers, les écoles et les boites a­ 
près les concerts de la Concorde? Rien, 
mais pour 1 'Etat cela est beaucoup mieux 
ainsi Pour le pouvoir les jeu­ 
nes sont plus inoffensifs à écouter leur 
musique qu'à lutter, par exemple contre 
les quotas d'immigrés dans les HLM que 
gère dans les communes cette même gau­ 
che! 

Nous appelons tous les jeunes prolos 
à ne pas tomber dans le piège de 1 'an­ 
tiracisme démocratique et prendre con­ 
science que la lutte contre le racisme 
passe aussi par la dénonciation de tous 
ceux dont le rôle objectif est de cana­ 
liser la révolte vers le cul-de-sac des 
campagnes d'opinion. e 

Bavure 
Deux jeunes étudiants nigérians d' 

Italie en déplacement touristique vers 
Paris traversent la frontière à Brig 
sans problème. A Val lobe par contre, 
la police les arrête: ils n'ont pas le 
visa de transit en Suisse ni le visa d' 
entré en France. Emmenés en tôle à Lau­ 
sanne, 1 'un d'entre eux est passé à ta­ 
bac. Justification des flics: ils ont 
été "agressé" !!! JF Pittet, commandant 
de la gendarmerie monte aux barricades 
défendre ses ouailles: ·"Je me contente 
11 (donc il n'y aura pas d'enquête, NDR) 
11 de cette veMion et n'a-<. aucune !ta-<.- 
" Mn de. dou.te11. de ta pa.11.0le de mu 
" ga.M. I.f.6 opè.Jte.nt plUil de. 150 1te6ou.­ 
" terne.nt pait mo-<-6 et Muent donc. ce 
" qu'il 6aut ôa.-<.11.e (sic)" 

Ce n'est pas la première bavure de 
ce genre à Lausanne, ni la dernière 
certainement et le fait de mettre des 
socialistes à la tête des dicastères 
de la police ou de la gendarmerie n'y 
change ri en. • 

• 
ALUSUISSE: 

FTMH A L'OEUVRE 
Alusuisse de Chippis est sur le point 

de fermer ses portes avec comme consé­ 
quence le licenciement de centaines de 
travailleurs. Les difficultés d'Alusuis­ 
se, dont 1 'existence est faite de scan­ 
dales, de fraude et de magouilles ne da­ 
tent pas d'aujourd'hui et les ouvriers 
de Chippis en savent quelque chose. La 
FTMH comme à 1 'accoutumée pleurniche, 
crie à la trahison mais déjà annonce qu' 
elle ne s'opposera pas aux licenciements. 
" Je 6u.-<.6 ilanli -<.U.U6ion, AlUilu.-<.iJile pait- 
" tilla.!" déclare Tissières le bonze lo­ 
cal de la FTMH. La seule chose que ces 
bureaucrates savent faire c'est ~videm­ 
ment de."s'inquiéter" de la situation 
et de "réclamer" une information de la 
direction. De lutte pas question! Les 
ouvriers seront jetés sur le pavé un jour 
jour ou 1 'autre, c'est une certitude. 
Une autre certitude est qu'ils ne re­ 
trouveront pas de travail de sitôt. Pour 
la FTMH autant de raison de laisser fai­ 
re les choses. • 

C.C. HORLOGERIE 
Une de plus! La convention collec­ 

tive de 1 'horlogerie est prète à la FTMH. 
Les 40 h. sont prévues pour 1988 ! Un 
siècl~ après la première commémoration 
du 1er mai, jour de lutte pour la jour­ 
née de huit heures, et alors que prati­ 
quement dans tous les autres pays d'Eu­ 
rope un tel horaire est acquis, la FTMH 
marchande encore les délais d'applica­ 
tion. Ce n'est un mystère pour personne, 
1 'USS négocie les 40 h. contre la pro­ 
messe de ne rien faire contre la généra­ 
lisation du travail de nuit et des fem­ 
mes. 

Quant à l'égalité de salaire entre 
hommes et femmes que la convention pro­ 
posée stipule, elle ne sera jamais qu' 
un rideau de fumée cachant une réalité 
que seule la lutte directe et collecti­ 
ve peut combattre. e 

Vive la grève 
des prolétaires 
norvégiens ! 
Comme la Suisse, la Norvège fait par­ 

tie de ces paradis de paix sociale de 1' 
Europe qui depuis des décennies ne con­ 
naissait plus aucune lutte prolétarienne 
d'envergure. Pourtant même ces havres de 
la paix sociale craquent les uns après 
les autres. Après les Danemark, la Suè­ 
de, c'est la Norvège qui connait un 
grand mouvement de grève. 

Toute la métallurgie, le textile, la 
construction, 1 'électrochimie, le sec­ 
teur touristique est en grève. 600 000 
travailleurs pourraient être touchés par 
1 'extension du conflit. 

Leurs revendications: hausse des sa­ 
laires et semaine de 37 1/2 h! 

Cette lutte, que les médias passent 
sous silence préférant parler du terro­ 
risme, doit être connue. Elle montre à 
la classe ouvrière de Suisse que la 
paix sociale n'apporte aucune garantie 
aux prolétaires et que la seule façon 
de se défendre c'est la grève. 

Que vive la lutte des prolétaires 
norvégiens! • 


